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L'Esclave ivre 
On. nous dit ou ou nous écrit — et l'ap-

,1 vient non de bourgeois timorés mais 4 bons esprits : « Vous avez tort de pu-
blier ces dépêches de Russie où l'on voit 
•les bolcheviks et les gardes rouges se li-
vrer à tous les excès comme à toutes les 
jextravagances : détrousser, piller, assas-
siner avec impunité, tandis que les paysans 
Envahissent les domaines et brûlent stupi-
dement les récoltes... Ce régime d'insanité 
criminelle, qualifié de « révolutionnaire », 
(peut exalter certains milieux mal défendus 

\ contre les illusions des luttes sociales, et 
inous préparer de cruels malentendus... » 

Soit. Admettons un instant qu'il y ait des 
ingénus ou des fanatiques en France pour 
admirer cette forme de saturnales qui met 
«le subordonné au rang du chef dans l'ar-
jmée, le soldat voleur et assassin à la place 
flu gendarme, et le paysan incendiaire 
jdans la ferme où l'on travaille. Le culte de 
cette anarchie ne saurait être tout à fait 
désintéressé, n'est-ce pas ? Les adeptes de 
ce nouveau jeu ont une arrière-pensée — 
•une pensée de l'arrière : prendre leur part 
idu butin, s'assurer la propriété des maté-

^ riaux de la démolition, et la garder ! 
C'est ici que les affaires du profiteur de 

.l'anarchie se gâtent. S'il veut bien lire 
iavec soin les dépêches, il verra que les pri-
ises faites à la faveur du chambardement 
tne sont pas de tout repos. Elles sont pour 
3e moment protégées par les gardes rouges 
qui touchent un salaire de 60 roubles par 
pour, sans compter les cambriolages quo-
tidiens. Mais le jour prochain où ils seront 
tais à demi-solde ou à solde vague, ils 
vivront sur le commun. Ils estimeront que 
ies autres « volent trop pour leur* grade », 
feelon le mot fameux de Gogol, et ils récla-
meront le monopole de, la reprise indivi-

i, jduelle. Il y aura des déceptions et de la 
i. Casse. 
^ Ajoutez qu'en dépit du mysticisme fata-

liste dont sont imprégnés trop d'éléments 
islaves, les victimes n'acceptent pas toutes 
id'être tondues au ras. Ne pouvant faire 
'appel à aucune autorité responsable, elles 
tee font justice elles-mêmes. 

On nous a conté qu'un groupe de riches 
•Finlandais avait quitté l'autre semaine un 
grand hôtel de Pétrograd pour gagner en 
auto la frontière de Finlande. Il fut arrêté 
en route par des brigands qui enlevèrent 
aux voyageurs un demi-million de roubles 
jet ne leur laissèrent que leur chemise. Le 
irhef de la bande était un prince russe au-

^ iihenfique. Il a expliqué son cas : 
If « Les bolcheviks m'ont pris mes terres 

let les ont partagées entre les paysans; ils 
r>nt saisi mes revenus dans les banques. 
11 me restait une auto, un»serviteur fidèle, 
deux bons revolvers; je me suis fait bri-
gand et je travaille depuis quatre semai-
nes. J'avais entendu les Finlandais, dans 
un restaurant mondain, parler de leur pro-
chain départ : c'est ainsi que l'idée m'est 
,venue de travailler avec eux. Si l'on me 
condamne, je demande que l'on condamne 
«aussi les gens qui m'ont volé. » 

! Ce prince russe est un réactionnaire au 
Bens propre du mot, qui trouvera des Imi-
tateurs. Il se fait justice par une « opéra-
tion de police un peu rude », mais que les 

f bolcheviks et leurs protégés seraient mal 
• ivenus à lui reprocher. 

Ne faites rien devant les hommes d'ac-
tion : ils continuent la séance. Et voilà 
pourquoi il faudrait « en avoir une cou-
che » — qu'on me passe l'expression — 
pour juger, d'après l'anarchie russe, qu'on 
tait au chambardement sa part. Un pur 
trouve toujours un plus pur qui l'épure — 
et le dépouille. 

Aussi, sans avoir de l'humanité l'idée 
idyllique de Rousseau et de Tolstoï,, on 
rinus persuadera malaisément qu'il y ait 
<inns notre France, où la vision claire et 
le bon sens sont encore des vertus natio-
nales, des gens qui pourraient voir dans 
•la destruction de tout un placement de 

. pères de famille et une spéculation fruc-
\J tueuse. 

Un certain Machiavel, qui était au moins 
r. iissi malin que Lénine, a montré que l'on 
n'a aucune gratitude, aucun respect pour 
ce qui est obtenu par la force. Allez donc 
prêcher à nos paysans, à nos ouvriers, à 
KO» artisans de tout ordre que le pillage 
et l'incendie sont les véritables sources de 
richesse ! Ils savent le prix du travail, de 
la production, organisés avec des garan-
ties toujours croissantes, mais défendus 
< untre les fantaisies de « reprise indivi-
duelle » du voisin, n'est-ce pas 1 

Le spectacle de l'anarchie russe, c'est 
relui de l'esclave ivre que les Spartiates 
Montraient à leurs enfants afin de les dé-

« -"onrner du vice. Il est fait pour nous sou-
7^'ver le cœur, mais pour nous fortifier 
a ssprlt. Et le bolchevikisme anarchiste 
V. plus dangereux encore que la vodka I 

Paul BERTHELOT. 

L'Ecoulement des Stocks 
r?.e Biscuiterie et de Confiserie 

Paris, 2 mars. — Le ministère du ravitail-
lement nous communique la note suivante : 

« Ainsi qu'il avait été entendu, le minis-
tre du ravitaillement a recherché les 
moyens de faciliter l'écoulement, en de-
j^prs de la clientèle privée, des stocks de 
Biscuiterie et de confiserie existant encore 
chez les détaillants à la date d'application 
ou décret du 12 février. 

Il vient de décider de provoquer de la 
part des détaillants la déclaration des 
ifuantités des marchandises devenues pro-
hibées qu'ils détenaient au 25 février. 

Lorsque ces déclarations auront été cen-
tralisées dans les préfectures, il sera cons-
î'.tué un comité, composé des représentants 
des commerces intéressés, en vue d'organi-
t-er des cessions des stocks existant aux 
«ouvres d'assistance pour la guerre (blés-
nés, convalescents, prisonniers), aux hôpi-
taux et aux établissements d'assistance et 
us bienfaisance reconnus par l'Etat. 

Il est bien entendu que les œuvres et éta-
-.(■ ussements acquéreurs de ces marchandi-
ses ne pourront les rétrocéder et devront 
Jes livrer aux personnes dont ils sont char-
: : \a d'assurer la nourriture ou l'approvi-

ionnement. 
La cession des marchandises sera permi-

se jusqu'au lundi 8 avril. 

COMMUNIQUÉS 
: : OFFICIELS : : 

FR0N1 FRANÇAIS 

Du S Mars (S3 heures) 
Dans la région de REIMS et en CHAM-

PAGNE, l'artillerie ennemie n'a manifes-
té qu'une faible activité au cours de la 
journée. 

Dès ce matin, nos troupes ont complète-
ment rétabli leurs lignes à LA POM-
PELLE. 

D'après de nouveaux renseignements, 
l'attaque allemande dirigée sur ce point 
la nuit dernière était forte de deux batail-
lons. 

Canonnade assez vive sur la RIVE 
DROITE DE LA MEUSE, la COTE 3U et 
au nord de BEZONVAUX, intermittente 
sur le reste du front. 

Du 3 Mars (14 heures) 
Deux tentatives de coups de main enne-

mis au nord du CHEMIN DES DAMES et 
dans le bois de MALANCOURT ont échoué 
sous nos feux. 

Bombardements assez vifs sur le front 
du BOIS LE CHAUME. 

En LORRAINE, au nord-est de REIL-
LON, nos tirs d'artillerie ont empêché une 
attaque en préparation de sortir de ses li-
gne?. 

Nuit calme partout ailleurs. 

FRONT BRITANNIQUE 
—in«a il» min ■■iiwiii—M—mf 

Du S Mars (soir) 
L'ennemi a montré une grande activité 

la nuit dernière et exécuté des raids sur 
toute l'étendue de notre front. 

Les six coups de main signalés au com-
muniqué de ce matin ont été suivis de 
deux tentatives effectuées pendant la nuit 
sur nos positions à l'est du BOIS DU PO-
LYGONE. Toutes deux ont échoué sous 
nos feux d'infanterie et de mitrailleuses.. 
Nous avons fait des prisonniers. 

Le raid allemand sur les positions por-
tugaises a été précédé d'un bombardement 
intense sur un front de 3,000 mètres et 
exécuté avec des effectifs importants. Les 
assaillants réussirent à pénétrer dans no-
tre tranchée de première ligne, où ils fi-
rent des prisonniers. Us en furent aussitôt 
entièrement rejetés par la contre-attaque 
des troupes de soutien portugaises. 

Les autres tentatives de coup de main 
ennemies ont toutes échoué, quelques-unes 
à la suite de violents combats. Elles nous 
ont permis de faire de nombreux prison-
niers et d'infliger des pertes sérieuses à 
l'adversaire. 

Quelque activité de l'artillerie ennemie 
au cours de la fournée dans la vallée de 
la SCARPE. 

AVIATION. — Malgré la violence du 
vent et la pluie qui a tombé presque sans 
interruption, des pilotes ont pu (aire du 
réglage et quelques reconnaissances. 

, Dans la fournée d'hier, plus de 200 bom-
bes ont été jetées sur divers objectifs, et 
de nombreuses cartouches de mitrailleu-
ses tirées sur des buts à terre. 

Deux appareils ennemis ont été abattus 
par nos canons spéciaux; deux autres con-
traints d'atterrir désemparés. 

Un des nôtres n'est pas rentré. 

Du 3 Mars (après-midi) 
Un coup de main a été exécuté avec suc-

cès la nuit dernière sur les tranchées al-
lemandes au SUD-EST D'AR MENTI ERES. 
Des détachements ont été rejetes avant 
d'avoir pu aborder nos lignes. 

Au nord-ouest de SAINT-QUENTIN et 
à l'est d'ARLEUX-EN-G OU ELLE, une troi-
sième tentative sur nos tranchées de la 
région de PONTRUET a échoué à la suite 
d'un corps â corps avec nos patrouilles; 
l'ennemi a subi des pertes importantes. 

Un certain nombre de prisonniers est 
resté entre nos main? au cours- de ces di-
vefses opérations. 

Activité de l'artillerie allemande hier 
soir contre nos position « à V OUEST DE 
LENS. 

FRONT BELGE 

ÉPILOGUE LAMENTABLE DES POURPARLERS DE BREST-LITOVSK 

Bolcheviks souscrivent aux conditions allemandes 
sans même les exqminer 

Un Comité international 
des Confiseurs, Pâtissiers 

et Biscuitiers 
Paris, 3 mars. — Les Syndicats des ouvriers 

confiseurs, pâtissiers et biscuitiers se sont 
j^anstitués en comité intersyndical, dans le 
~ mt d'éviter la dispersion des efforts et de 
réaliser dans l'avenir une action commune 
<:es Syndicats acceptent dès maintenant les 
restrictions dont leurs professions sont l'ob-
jet, mais ils expriment le vœu que les pou-
voirs publics, avant de promulguer de nou-
veaux décrets, prennent à l'avenir l'aivis des 
organisations patronales et ouvrières Inté-
ressées. Ils demandent notamment à être 
consultés en cas d'attribution de sucre à de 
nouvelles industries, et réclament, en com-
pensation des atteintes portées à leur liberté 
professionnelle, le droit à une indemnité ou 
a un emploi selon leurs aptitudes dans les 

La semaine écoulée a été marquée par 
des tentatives de l'ennemi, répétées à peu 
près chaque nuit, contre plusieurs de nos 
éléments avancés, notamment vers Nieu-
port, Dixmude et Kloostermoës. La vigi-
lance des défenseurs et nos tirs d'infante-
rie et d'artillerie ont mis ces tentatives en 
échec. 

Au cours de plusieurs luttes d'artillerie, 
nos batteries ont neutralisé efficacement 
les batteries adverses. 

Devant tout le front, les organisations 
ennemies ont été soumises à notre bombar-
dement, en riposte aux tirs des Allemands 
sur nos positions. 

FRONT PORTUGAIS 

front britannique, 2 février. — A noter que 
la voix du canon s'est enflée partout consi-
dérablement. Il semble que l'ennemi ait 
cherché aujourd'hui à se procurer un succès 
d'ordre moral en attaquant avec une parti-
culière énergie le front du corps expédition-
naire portugais. Succès d'ordre moral, parce 
qu'il n'apparaît pas que l'ennemi ait voulu 
tenter là autre chose qu'un raid plus puis-
sant que les autres, et parce que, d'autre j

 }ui
}
mème qui pen

d à la potence., 
part, 1 intérêt tactique d'une attaque à fond I To snrt attend clnn cents ; 
contre le secteur portugais n'est pas mani-
feste. 

Pour comprendre que l'ennemi ait pu, à 
la suite d'un violent bombardement, péné-
trer dans le système de tranchées portugais, 
il faut se rappeler que dans le secteur de 
Neuve-Chapelle, tenu par nos alliés, le ter-
rain, très marécageux, très humide, ne se 
prête pas à la défense. Tout le système dé-
fensif, du côté allemand comme du nôtre, est 
extérieur, c'est-à-dire qu'étant donnée l'im-
possibilité de creuser la terre, tous les tra-
vaux de protection sont en surface et cons-
titués à grand'peine par l'ajpport de milliers 
et de milliers de sacs de terre. Qu'on juge 
de la résistance d'un pareil système contre 
un bombardement violent de destruction. 

Il faut ajouter qu'en face des Portugais, 
les Allemands possèdent une position de pre-
mier ordre, avec la crête d'Aubers, dans 
l'est de Neuve-Chapelle. C'est la dernière crê-
te que l'ennemi possède devant le front de 
nos alliés britanniques; mais, grâce à elle, ! 
les Allemands commandent jusque fort loin 
les lignes portugaises, ce qui est assurément 
un gros inconvénient un jour d'attaque com-
me aujourd'hui. Heureusement, le pays est 
sillonné de nombreuses routes dans tous les 
sens, ce qui permet d'amener rapidement 
des réserves qu'on ne pouvait tenir à proxi-
mité des positions dominantes de l'ennemi. 

Ces considérations de fait permettront de 
comprendre pourquoi, après un premier suc-
cès de surprise, les Allemands se sont vus 
ce matin contre - attaqués par les réserves 
portugaises, promptement amenées et soli-
dement soutenues sur leurs ailes par les 
troupes britanniques. 

Pétrograd, 2 mars. — Le chef de la dé-
légation russe aux pourparlers de paix de 
Brest-Litovsk, Karalcan, vient d'adresser 
à Lénine et à Trotzhy, à l'Institut Smolny, 
le radiotélégramme suivant : 

A la suite du refus des Allemands de 
cesser les opérations de guerre jusqu'à 
la signature de la paix, nous avons dé-
cidé de signer le traité sans en exami-
ner les clauses. 

Pétrograd, 2 mars. — Les documents ci-
après sont communiqués : 

La délégation de la paix a accepté toutes 
les conditions allemandes et est en train de 
signer la paix. 

Aujourd'hui 2 mars a été reçu le télégram-
me suivant de la délégation de la paix à 
Brest-Litovsk : 

« Comme on l'avait prévu, les pourparlers 
relatifs au traité de paix sont parfaitement 
inutiles. Ils ne pourraient même que s'enve-
nimer, étant données les conditions de l'ul-
timatum. 

» pour prévenir cela, et par suite du refus 
des Allemands d'arrêter leurs actions mili-
taires jusqu'à la signature de la paix, nous 
avons résolu de signer le traité sans prendre 
en considération ce qu'il contient et de par-
tir après la signature. 

» Dans ce but, nous avons demandé un 
train, comptant signer aujourd'hui et p*artir. 

» La plus sérieuse aggravation des condi-
tions du 21 février est la suivante : détache-
ment du territoire russe des régions de Kar-
dakhan, Kara et Batoum, sous prétexte du 
droit des peuples à disposer librement d'eux-
mêmes. » 

L'Aven officiel des " Représentants " 
de la Russie 

Pétrograd, 3 mars. — Les membres de la 
délégation russe aux pourparlers de paix de 
Brest-Litovsk radiotéfégraphient au Soviet 
des commissaires du peuple à Pétrograd la 
déclaration suivante : 

« La délégation russe a déclaré hier qu'élis 
se refusait à l'examen des conditions de paix 
qui lui étaient proposées, «u que l'action 
militaire contre la Russie continue. Malgré 
la reprise des travaux de la Conférence de 
la paix, la demande de la délégation rela-
tive à la suspension des opérations militai-
res a été rejetée. 

» Dans ces conditions, tous les traités de 
paix deviennent un ultimatum que l'Alle-
magne appuie immédiatement par la vio-
lence d'une action armée. La délégation rus-
se a signé sans discussion les conditions de 
paix qui lui étaient dictées. Elle considère 
de son devoir de dire toute la vérité à ce 
sujet aux ouvriers, aux paysans de la Rus-
sie et de toute la terre, les laissant juges de 
toutes les conséquences de cet acte. La si-
gnature de la paix comptera à partir du 
dimanche 3 mars. > 

Explication d'une Contradiction 
apparente 

Pétrograd, 3 mars. — Les journaux ont pu-
blié la nouvelle officielle annonçant que la 
délégation russe de Brest-Lltovsk avait de-
mandé un train pour rentrer à Pétrograd. 

On sait-que ce télégramme fut interprété 
par l'Institut Smolny et par toute la presse 
comme une rupture des négociations de paix, 
rendant imminente une nouvelle guerre con-
tre l'AUemage. Or, on explique maintenant 
que ce télégramme a devancé tout simple-
ment l'autre dépêche, la première que la dé-
légation russe avait adressée à l'Institut 
Smolny, et, qui annonçait sa décision d'ac-
cepter toutes les conditions allemandes, 
même sans les soumettre à une discussion 
préalable. 

De quelle manière les Allemands 
traitent les Bolcheviks 

Pétrograd, 3 mars (source maximaliste). 
— Les nouvelles reçues de Volmar (Livonie) 
disent que, le 20, les premiers éclaireurs 
allemands, au nombre de soixante environ, 
ont apparu dans la ville. H» ont cerné les 
stations, détruit les appareils téléphoniques, 
abîmé les fils conducteurs et, sous menace 
de mort, exigé des employés de la gare la 
remise immédiate des armes. 

L'ennemi a déclaré que les membres des 
comités des gardes rouges et les membres 
du parti bolchevik seraient, d'après la déci-
sion, ou fusillés ou pendus. Apres un échan-
ge de coups de feu dans la gare entre les 
gardes rouges et les Allemands, la fusillade 
a éclaté dans les rues de Volmar. 

A ce sujet on n'a aucun renseignement 
précis. Tous les soldats porteurs d'armes 
ont été arrêtés. Dans les rues, des cadavres 
gisent, le visage atrocement mutilé. Dès le 
matin de l'occupation, l'état-major a donné 
toute une série d'ordres sous menace de 
peine de mort en cas de non-exécution. Il 
a été ordonné la remise immédiate des ar-
mes. Défense fut faite de sortir dans les 
rues à plus de deux personnes ensemble et 
de se trouver dehors après six heures du 
soir. 

Dès l'arrivée des renforts, deux cents per-
sonnes furent arrêtées, et, sans enquête 
préalable, subirent la peine capitale. Des 
potences furent dressées sur la place du 
marché, qui avait été choisie comme lieu 
d'exécution. Quand le premier condamné, 
M. Dille, membre du Conseil municipal de 
Volmar, fut sur le point d'être pendu, il fut 
donné lecture de la sentence, déclarant que 
M. Dille était puni comme brigand et vo-
leur. Le condamné répondit : • Je ne suis 
ni un brigand ni un voleur, et je donne ma 
vie en l'honneur de la Révolution. » 

, Le cadavre resta exposé jusqu'au soir. Un 
des aristocrates qui se trouvaient autour de 
la potence dit • « Il nous menaçait, et c'est 
" ii-même qui 

Lé même sort attend cinq cents autres Ll-
voniens. 

Pétrograd, 2 mars (source maximaliste). 
~- Les Allemands sont rentrés a Iourieff. 
Leur premier acte a été de fusiller 37 soldats 
qui remplissaient leur devoir en faisant sau-
ter le pont et la voie ferrée. Le soir même de 
leur entrée ils ont encore fusillé 40 autres 
soldats. 

A deux verstes de la ville ils ont arrêté 
le comité des ouvriers, dont cinq membres 
ont été fusillée sur place. Dans toute la ville 
les gardes rouges et d'autres personnes sont 
recherchés sur une liste préparée à Pavane? 
par la bourgeoisie. 

La Finlande fait officiellement appel 
à l'Allemagne 

Amsterdam, 2 mars. — Suivant une infor-
mation officieuse de Berlin, on assure que 
les plénipotentiaires du gouvernement fin-
nois, actuellement à Berlin, ont remis au 
gouvernement allemand une demande offi-
cielle de secours du gouvernement de la 
Finlande.  ♦ 
Véhémente Protestation 

des Patriotes russes 
Paris, 2 mars. — On nous communique la 

note suivante : 
« La Ligue russe pour la défense révolu-

tionnaire flétrit la capitulation maximaliste 
qui, après la comédie des pourparlers de 
Brest-Litovsk, aprè3 l'hypocrisie de la pro-
messe d'une paix démocratique séparée et 
des formules : « Ni Paix, Ni Guerre » et 
« Paix non signée », accepte le démembre-
ment de la Russie, livre aux Allemands la, 
Pologne, la Lithuanie et les provinces baltl-

2ues, et entraîne virtuellement la mainmise 
e l'Allemagne sur la Russie. Elle constate 

que cette capitulation n'est que l'aboutisse-
ment dernier des crimes des bolcheviks, 
de leur usurpation, de la guerre civile qu'ils 
ont fomentée, de leur tyrannie cruelle, de 
leur basse démagogie, de la décomposition, 
de la démoralisation et de la destruction de 
la vie nationale par leurs actes politiques. » 

Fermeture 
de la Frontière espagnole 

Paris, 2 mars. — La frontière espagnole î^iS£" Jépen ' 1 e 1Etat' so,t dcs ! ?era complètent fermée j>our_ quelques communes. ' jours à partir de la nuit du 2 au 3 mars. 

Les Allemands déportent 
les Mobilisables et saisissent les Vivres 

Pétrograd, 3 mars. — L'Institut Smolny 
a reçu l'avis de Pskov que les Allemands 
ont déporté en Allemagne tous les mobilisa-
bles jusqu'à l'âge de quarante-deux ans et 
ont réquisitionné et envoyé aussitôt en Alle-
magne tous les vivres trouvés dans la Yille. 

Soulèvement bolchevik à Semirechensk 
Pékin, 3 mars. — Le consul de Russie à Ili 

annonce qu'une tentative de soulèvement 
dos bolcheviks à Semirechensk a été répri-
mée par les cosaques du pays. 

Les Autrichiens occupent Kieff 
Stockholm, 2 mars. — D'après un radio-

télégramme adressé au président du Soviet 
de Pétrograd et au commandant en chef 
Krylenko, la ville de Kieff a été occupée 
presque sans combat, par les « baïdomaks • 
(soldats de la vieille Ukraine), les Autri-
chiens, les Ukraniens et d'autres « racail-
les ». Le télégramme dont il sagit attribue 
l'abandon de la ville aux intrigues de Ko-
sudinsky, secrétaire du peuple en Ukraine, 
dont le conflit avec Krylenko aurait amené 
une démoralisation parmi les troupes du 
front du Sud-Ouest. 

Kieff a 530,000 habitants. 

La Paix avec la Roumanie 
Bâle, 2 mars. — On mande de Bucarest : 
« Les négociations avec la Roumanie con-

tinuent. » 

Les Exigences de la Bulgarie 
Bâle, 2 mars. — A la Chambre bulgare, 

M. Radoslavoff, président du conseil, au 
sujet des négociations roumaines, a déclaré 
que la Dobroudja est un pays bulgare qui 
le. restera et qu'il est Inexact que le gou-
vernement turc ait fait directement ou in-
directement des démarches pour l'abandon 
d'une portion quelconque du territoire bul-

tare comme compensation de l'acquisition 
e la Dobroudja, 

Le Japon et la Sibérie 
New-York, 2 mars. — On comprend ici 

que le gouvernement japonais est d'avis 
qu'il ne lui faut aucun mandat de la part 
de l'Entente en général, ni de l'Amérique, 
pour s'engager dans das opérations mili-
taires en Sibérie, exception étant faite tou-
tefois en ce qui concerne !a Grande-Breta-
gne, par suite de l'alliance existant entre 
les deux pays, alliance couvrant leurs in-
térêts conjoints sur le continent asiatique. 

Cependant que, par suite de la coopéra-
tion du Japon, de l'Amérique, de la Fran-
ce, de l'Italie dans d'autres questions re-
latives à l'Extrême Orient, le mikado a 
fait entendre qu'il verrait avec satisfac-
tion les gouvernements de ces pays ap-
prouver tout programme radical qu'il 
pourrait être obligé d'adopter relative-
ment aux territoires asiatiques de la Rus-
sie. 

Lord Reading et M. Tanska, le chargé 
d'affaires japonais, ont conféré hier sépa-
rément r.vec M. Lansing. 

garde des sceaux, que je connaissais déjà, 
et à me remémorer à oette occasion ma der-
nière entrevue avec vous. Nous ne songions 
alors qu'à assurer le développement pacifi-
que de nos deux pays, tandis que l'ennemi 
tramait déjà son attentat contre la paix de 
l'Europe dans l'espoir de s'arroger l'hégé-
monie du monde. 

» J'ai été également bien aise de connaître 
M. Albert Thomas, ministre des munitions, 
dont les talents ont rendu de si grands ser-
vices à sa patrie et à la cause des alliés. 

» Ayant toujours attribué une grande Im-

Sortance a l'intime collaboration de nos 
eux gouvernements, j'y ajoute d'autant 

plus de prix aujourd'hui que, fermement dé-
cidés à ne pas déposer les armes autrement 
que d'un commun accord et après la victoire 
définitive, nous devons attentivement coor-
donner notre action pour la rendre plus ef-
fl-CcLC1©» 

» Il est hors de doute que chacun des al-
liés n'est animé que d'un désir, celui de 
mettre le maximum de ses moyens au ser-
vice de la cause commune. 

» C'est dans cet esprit que mon gouverne-
ment et mes officiers généraux se sont ap-
pliqués à étudier, de concert avec les mem-
bres du gouvernement français, les mesures 
qu'il convient de prendre pour se prêter mu-
tuellement entre alliés le plus large con-
cours. J'espère par conséquent que M. Yl-
viani et M. Albert Thomas remporteront de 
leur séjour ici la conviction que, dans la 
mesure des possibilités matérielles, la Rus-
sie ne recule devant aucun sacrifice pour 
faire triompher le plus tôt possible la cause 
des alliés. 

» Faisant tous mes vœux les plus chaleu-
reux pour que nos efforts réunis soient bien-
tôt couronnés du succès le plus éclatant, je 
tiens à vous exprimer mon admiration pour 
la France et sa splendide armée qui s'est 
couverte de gloire nouvelle par l'héroïque 
défense de Verdun. 

» Je vous prie, en même temps, de recevoir 
l'expression de ma sincère et inaltérable 
amitié. 

» NICOLAS. » 
H ne paraît pas possible qu'il ne se trouve 

point dans la jeune République russe des 
patriotes résolus à conserver leur fidélité à 
la France démocratique. 

REVUE 
DE LA PRESSE 

Les Navires alliés préparent 
un débarquement à Yladivostock 

Tokio, 3 mars. — Les bolcheviks se sont 
emparés de l'un des quais de Vladivos-
tock, où se trouvent entreposées une 
énorma quantité de munitions représen-
tant une valeur de plus de 100 millions de 
roubles, et ils ont manifesté l'intention de 
saisir un steamer étranger ancré dans le 
port. 

Les navires de guerre alliés se prépa-
rent à débarquer un corps d'infanterie de 
marine. 

LES ATTAQUES ALLEMANDES 
SUR NOTRE FRONT 

Paris, 3 mars. —La lecture des Commu-
niqués montre que les attaques ennemies 

; en divers points de notre front sont nom-
j breuses et très violentes. Qu'en faut-il pen-
s scr ? ■ demande le critique militaire du 
' Journal, M. Henri Bidou. Il s'agit évidem-
i ment pour l'ennemi, en attaquant très vi-
| vement sur des points sensibles, saillants, 
' positions récemment conquises et qui ont 
i fatalement des flancs faibles, hauteurs dé-
' pourvues de moyen de sécurité, il s'agit 
j de laisser l'adversaire dans le doute du 
I point où se fera l'attaque principale, de 

l'obliger à s'engager en force partout, de 
le harceler par toutes ces feintes. C'est 
ainsi que Napoléon commençait ses cam-
pagnes : « Je m'engage partout, » disait-il. 
Après quoi, 11 se déterminait suivant les 

i circonstances. C'est ainsi encore que toutes 
! les batailles d'autrefois débutaient. La lutte 
j s'allumait sur tout le front, et ce rideau de I feu masquait la manœuvre : 

■ On ne peut pas encore dire avec certitude 
| que les opérations commencées soient le pre-
| mler acte de la bataille générale, mats il 
I n'est pas douteux qu'elles ont un caractère 
i de prologue franchement marqué et que les 
i grandes actions ne sont probablement plus 
1 très éloignées. 
i Selon M. Marcel Hutin, de VEciw de Pa-j ris, l'ennemi n'est pas à la veille de com-I mencer une grande offensive sur notre 

front : 
Une autre constatation des plus rassuran-

tes parait s'imposer : partout nos troupes 
ont montré la plus grande vigilance, nulle 
part la moindre surprise. Quant aux mesu-
res prisée dans des positions avancées mo-
mentanément abordées par les troupes de 
choc adverses, leur efficacité montre corn-
bien notre commandement, pour éviter des 
pertes..a été bien inspiré. 

La Chine coopérera au maintien 
de l'Ordre en Mandchourie 

Pékin, 3 mars. — Les bolcheviks en Sibé-
rie arment les anciens prisonniers allemands 
et autrichiens pour les opposer aux troupes 
assemblées en Mandchourie par le chef co-
saque Semenoff. Le gouvernement chinois 
inquiété par cette situation, a décidé d'en-
voyer des renforts. Le ministre suppléant de 
la guerre est parti en tournée d'inspection. 

Uno conférence a eu lieu à Pékin sous la 
présidence du ministre de Russie et à la-
quelle participaient un administrateur du 
chemin de fer oriental chinois et le président 
de la banque russo-asiatique. 

Elle a décidé, SUT la base de la collabora-
tion avec le Japon, de maintenir le fonction-
nement de la voie ferrée. Le président a l'in-
tention de donner le commandement suprê-
me des troupes chinoises au général Huan-
Clù-Jui. 

Nicolas II était 
contre la Paix séparée 

Paris, 'i mars. — Dans un discours prononcé 
hier à Londres, sir George Buchanan, an-
cien ambassadeur de Grande-Bretagne à Pé-
trograd, a déclaré qu'il tenait à démentir la 
rumeur d'après laquelle l'ancien empereur 
de Russie aurait été favorable à la conclu-
sion d'une paix séparée avec l'Allemagne. 

«Il n'y a. j'en suis convaincu, a dit sir 
George Buchanan, pas un mot de vrai dans 
cette rumeur. L'empereur, sans nul doute, 
a eu de nombreux torts, mais il n'a pas été 
un traître. Il n'aurait jamais trahi la cause 
des alliés et fut toujours le fidèle et loyal 
ami de l'Angleterre. » 

Nous croyons savoir que les renseigne-
ments du gouvernement de la République 
concordent avec les déclarations de sir Geor-
ge Buchanan. L'ancien empereur de Russie 
n'a pas cessé de donner à l'ambassadeur de 
France à Pétrograd les mêmes assurance* 
qu'à son collègue de Grande-Bretagne. 

En outre, lorsque M. Vivian! s'est rendu 
en Russie en avril 19M5 pour y représenter 
avec M. Albert Thomas le gouvernement 
français, Nicolas II lui a remis pour le Pré-
sident de la République une lettre autogra-
phe où, «'expliquant tout à la fois sur l'a-
gression allemande et sur les intentions du 
gouvernement russe, il s'exprimait en ces 
termes : 

« Grand quartier général, le 30 avril 1916 
(13 mai)., 

€ Cher et grand Ami, 
» En ce moment où la France et la Russie 

sont plus étroitement liées que jamais dans 
la lutte sans précédent qu'elles soutiennent 
d'accord avec leurs fidèles alliés, il m'a 
été bien agréable de voir des membres du 
gouvernement français venir en Russie. J'ai 
eu beaucoup de plaisir à revoir M. Vivlani, 

CAILLAUX CONTRE HERVE 
Des journaux annoncent que M. Joseph 

Caillaux fera demander le renvoi au pro-
cès en diffamation qu'il intente mardi pro-
chain devant le jury de la Sarthe à M., 
Gustave Hervé. Le directeur de la Victoire 
répond à cela : 

Il va de soi qu'en considération de la péni-
ble situation ou se trouve l'ancien président 
du conseil, Je ne puis pas décemment m'op-
poser à ce renvoi. Le parquet devrait bien, 
dans ces conditions, maigre son respect bien 
connu de la fooorme, remettre l'affaire de 
lui-même, sans m'infliger un voyage dans la 
Sarthe. En vérité, la cour, les jurés, les avo-
cats et le pauvre accusé lui-même — c'est 
votre serviteur que je veux dire, et non M. 
Joseph Caillairx, — nous avons mieux à faire 
que d'aller perdre pour rien notre temps au 
Mans. 

SALUT A L'EMPEREUR DE RUSSIE 
A propos de la lettre du tsar au Prési-

dent de la République, qui vient d'être pu 
bliée, M. Arthur Meyer écrit dans le Gau-
lois : 

La France, enfin éclairée, saura que ja-
mais elle ne compta un allié plus fidèle que 
l'empereur Nicolas II, que jamais événement j 
ne fut plrus néfaste pour leurs alliés que sa j 
chute imméritée, et que jamais catastrophe \ 
ne fut plus menaçante pour les intérêts de i 
l'Entente que la révolution, et nous pouvons, ' 
comme au lendemain de l'abdication du j 
tsar, crier à nouveau, sans crainte d'être at-
taqué cette fois par certains amis de M. Al-
bert Thomas : t Salut à l'empereur ! » 

La nouvelle 
Affaire d'Espionnage 

♦ 

Geay, Brodier, Tremblay, 
agents du Boche Rosemberg 

Liens avec les autres procès de trahison 
Paris, 3 mars. — Après les constatations 

actuellement effectuées dans la nouvelle af-
faire d'intelligences avec l'ennemi, on peut 
dire que la justice a pleine et entière con-
firmation des faits relevés à la charge des 
inculpés par la Sûreté générale, à savoir : 
l'antiquaire Henry Geay, l'actrice Suzy 
Depsy et son mari l'ancien pharmacien 
Guillier, le banquier Maurice Tremblay et 
l'agent du deuxième bureau Louis Brodier, 
opérant sous les ordres du capitaine Ladoux. 

Des documents, des pièces, des relevés de 
comptes, des récépissés de sommes reçues à 
diverses époques, tous papiers d'origine non 
douteuse, établissent péremptoirement que 
Geay et Brodier, attachés à l'agence Rosen-
berg, Bettelheim et C10, qui, elle-même, n'é-
tait que mandataire du député boche Erz-
berger, étaient en relations avec nos enne-
mis. Non moins probants sont, sur ce chef, 
les preuves relevées contre Tremblay, an-
cien homme de confiance du dit Rosenberg, 
directeur Intéressé et fondé de pouvoir de-
là banque Rosenberg de Paris avant la 
guerre. 

Enfin, à côté de ces agents de l'Allemagne, 
Guillier et l'actrice Suzv Depsy se révèlent 
comme des intermédiaires dont le rôle au-
rait été de faciliter les rapports de Geay, 
Brodier et Tremblay avec l'agence boche, 
d'aider au rapprochement, de servir en som-
me d'agents de liaison dans toutes les trac-
tations suspectes des autres personnages. 

Il n'est certes pas sans intérêt de remar-
quer que dans beaucoup de ces affaires d'es-
pionnage, dont a eu à s'occuper ces temps 
derniers la justice militaire, cette agence 
Rosenberg, Bettelheim et C10 paraît au pre-
mier plan. C'est ainsi que ^instruction de 
l'affaire du « Bonnet Rouge » démontra que 
Duval, au cours de ses vovages on Suisse, 
s'était abouché plusieurs fois avec les repré-
sentants d'Erzberger et, avait eu avec eux 
diverses conférences. De même, chaque fois 
que l'on se trouve en présence de ces noms 
de Rosenberg et de 'Bettelheim. on voit sur-
gir les mêmes façons de procéder vis-à-vis 
de ceux qu'ils choisissent comme leurs 
agents, L'agence de Zurich, en effet, s'en 
tient presque toujours, pour correspondre 
avec ses affldés, à ce système de cartes 
postales contenant une phrase banale signée 
d'un prénom de femme. 

C'est ce bonjour signé du prénom fémi-
nin de Julie, que Tévéla une carte saisie 
au cours de l'affaire Tunnel, qui se pré-
siente dans le cas présent avec les mêmes 
phrases banales et sous d'autres signatures. 

VOYAGES SUSPECTS DE TREMBLAY 
Paris, 2 mars. — On raconte que depuis 

la guerre, Tremblay fit d'assez fréquents 
voyages en Suisse. Le 15 novembre 1916, 
c'est-à-dire quelques mois à peine après son 
installation au château de Guilly, il se se-
rait rendu mystérieusement en automobile 
â Arras. Au retour de cette expédition, il 
aurait confié à une amie que cette entrepri-
se assez sérieuse lui aurait rapporté quatre 
millions. 
MYSTERIEUSES RENCONTRES EN SUISSE 

Paris, 2 mars. — Hier soir, M. Priolet, 
commissaire spécial du camp retranché de 
Paris, et M. Lefebvre, commissaire aux dé-
légations judiciaires, chargés de commis-
sions rogatoires par le capitaine Bouchar-
don, ont quitté Paris pour aller opérer des 
perquisitions, le premier à Dijon, d'où il 
emmènera Geay a Paris; l'autre, à Qulni-
perlé, au domicile de Tremplay. Des vérifi-
cations vont être faites pour établir dains 
quelles circonstances une autre personne 
en relations de service avec Louis BrodiCi 
a été amenée à se rendre en Suisse à deux 
reprises différentes pour s'y rencontrer 
avec Rosemberg et Bettelheim et à échan-
ger avec eux certains renseignements d'or-
dre particulièrement confidentiel. Il est dé-
jà établi que Rosemberg et Bettelheim 
étaient, en la circonstance, d'accord avec le 
ministre plénipotentiaire d'Autriche et 
l'ambassadeur d'Allemagne en Suisse pour 
organiser cette rencontre. 

CHEZ LOUIS BRODIER 
Paris, 2 mars. — Au domicile de Brodier, 

sa femme dit: 
« Mon mari n'est pas comptable. Il est 

agent employé a,u 2e bureau du ministère 
de la guerre, c'est-à-dire au service du 
contre-espionnage, où il a été sous les or-
dres du capitaine Ladoux. Il n'a jamais 
fait qu'obéir aux ordres de ses chefs. Mon 
mari était mieux placé que personne pour 
rendre des services à la défense nationale. 
Il s'était rendu acquéreur, en Suisse, du 
Casino de Lugano-Kursaal. Il est bien évi-
dent que, là, il se trouvait en contact direct 
non seulement avec des étrangers de tous 
les pays, mais particulièrement avec des 
Boches. C'est tandis qu'il exploitait ce ca-
sino, dans les conditions que je viens de 
vous dire, qu'il, s'adjoignit pendant un 
temps d'ailleurs très court, et toujours avec 
l'assentiment du capitaine Ladoux, M. 
Geay, antiquaire à Dijon. Celui-ci ne de-
meura pas aux côtés dè mon mari plus de 
deux ou trois mois. L'année dernière, nous 
vendîmes le Casino de Lugano h une au-
tre direction française, pour 32,000 francs. 
L'affaire s'étant traitée en Suisse, il va de 
soi que nous fûmes payés en billets de ce 
pays, de même que, lorsque nous nous en 
étions rendus acquéreurs, la tractation 
ayant eu lieu en France, l'argent donné 
avait été de l'argent français. 

» Dès que mon mari a été arrêté, je me 
suis rendue en hâte auprès du capitaine 
ladoux. Je certifie que î'étonnement de ce 
dernier ne fut pas moindre que le nôtre. > 

M. Brodier s'absentait assez fréquem-
ment de Paris. Il se rendait très souvent à 
Bordeaux. Pour quelles affaires î On a sur 
ce point quelques éclaircissements; mais 
beaucoup d'obscurité persiste. 

L'Affaire Caillaux 
Paris, ï mare. — Mme Caillaux est venue 

au 3e conseil de guerre. L'expert Doyen lui a 
remis les bijoux saisis dans le coffre-fort de 
Florence. Ces bijoux sont tous des souvenirs 
de famille. Aucun n'a été acheté depuis la 
guerre. 

Singulière Découverte 
Marseille, 2 mars. — Au cours d'une per-

quisition pour la recherche du tabac de con-
trebande chez Bantiste Marzoletti, débitant, 
place Vivaux, on a découvert, arvec une 
grande quantité de marchandises, 8,000 fr. 
en monnaie anglaise et allemande et de 
nombreux passeports Imprimés en langue 
allemande, ainsi qu'une volumineuse cor-
respondance en allemand et en anglais. 

Marzoletti a été arrêté ainsi qu'une femme 
qui vivait avec lui, nommée Marie Odin. 

L*e Froid 
Pau. 2 mars. — Ce matin, le froid est très 

vif et la neige tombe en abondance sur les 
coteaux voisins et dai» les vallées pyré-
néennes. 

Ce que 
l'Alsace-Lorraine 

apportera à la France 

Paris, 3 mars. — Ce que l'Alsace-Lorralna 
apportera à la France, tel est le sujet qu» 
l'abbé Werterlé, ancien député au Reichstag, 
a traité à la réunion mensuelle de la Fédé-
ration des industriels et commerçants fran' 
çais. 

M. André Lebon, président de la Fédéra-
tion, a tenu tout d'abord à faire remarquer 
que la guerre actuelle, économique dans se." 
olauses, économique dans ses développe-
ments, devra conduire à une paix dont le? 
clauses économiques auront une importanc» 
primordiale. 

Les traités que l'Allemagne vient d'impo-
ser à la Russie comme à l'Ukraine attestent 
son intention de soumettre à son hégémonie 
tous les peuples voisins en s'assurant de 
leurs ressources. C'est là ce que le monde na 
pourra tolérer. Il faudra que les peuples du 
l'Entente sachent sauvegarder leur liberté 
future en assurant leur indépendance éco-
nomique, et c'est ce que la reprise de l'Al-
sace et de la Lorraine permettra seulê 4 la 
Fiance de réaliser. 

Mais cette reprise aura d'autres conséquen-
ces encore. Les populations qui redevien-
dront françaises feront apport à la mère-
patrie de tout un ensemble d'énergies et de 
qualités particulières qui lui profiteront 
grandement, tout comme elle devra profiter 
aussi des enseignements de la présente guer-
re pour rectifier les Idées qu'elle s'était fai-
tes sur l'Allemagne dont elle saurait évidem-
ment prendre quelque leçon, mais sans ja> 
mais songer à l'imiter servilement. 

Dans sa causerie, l'abbé Wetterlé n'a pas 
oublié ou'il s'adressait à un auditoire/ 
d'hommes d'affaires. U a donc tenu à mar* 
quer que le retour à la France des provin-
ces injustement détenues par l'Allemagne 
rétablira également notre fortune nationale. 
Les deux provinces qui nous furent alors 
ravies ont, en effet, une agriculture pros-
père et une industrie très développée. Leur 
sous-sol a une vaïeur énorme. Si les Aile* 
mands n'avaient pas possédé les mines d* 
fer de la Lorraine, il leur eût été Impossible 
de faire la guerre plus de six mois. Quant 
aux gisements de potasse de la Haute-Alsa-
ce, ils représentent un capital supérieur à 
40 milliards. L'industrie textile alsacienne 
a, d'un autre côté, uno renommée mondiale. 

La France trouvera donc dans ses deux 
provinces reconquises une grande partie des 
capitaux qui lui seront nécessaires pour ré-
parer les ruines de la guerre. Qu'elle ne re-
doute pas une augmentation considérable 
do sa production sans accroissement corres-
pondant de sa clientèle. Après le boulever-
sement auquel nous assistons, l'écoulement 
des matières premières et des produits ma-
nufacturés sera facile. 

FRANCE et ESPAGNE 
UNE IMPORTANTE ASSEMBLEE DE TOUS 

LES CORPS COMMERCIAUX CONSTI-
TUES FRANÇAIS ET ESPAGNOLS VA 
AVOIR LIEU A BAYONNE 

UNE PERQUISITION FRUCTUEUSE 
Dijon, 2 mars. — Une perquisition faite au 

domicile de Henry Geay, rue Bénigne-Fré-
miot, par un inspecteur de la police pari-
sienne, a amené la découverte de 25,000 fr. 
en titres et en argent. 

Jay a déclaré au juge d'instruction qu'il 
était chargé de porter en Suisse, pour le 
banquier autrichien Rosemberg, les lettres 
qu'on lui apportait de Paris. Il a ajouté 
que, l'an dernier, il s'était rendu quatre 
fois en Suisse et avait reçu une somme de 
55,000 francs, dont 14,000 francs pour sa 
part; le surplus, il le rendit au banquier 
Tremblay pour en effectuer la répartition. 

Henry Geay a été transféré dans la soi-
rée Paris. 

LE PASSÉ DE GEAY 
Il ressort des déclarations de M. Poncet 

que Geay, -impliqué dans des affaires de trai-
te des blanches et d'autres histoires de 
mœurs, n'exerçait que très vaguement la 
profession d'antiquaire. Il se disait égale-
ment courtier en vins de Champagne, mais 
personne n'est en mesure de désigner ni les 
maisons qu'il représentait ni les noms de 
clients qui se seraient adressés à lui. En 
revanche, il appert de multiples témoignages 
que cet individu, joueur "impénitent, fré-
quentait tous les tripots de la ville et qu'il 
y laissait tout ou partie de ce que lui rap-
portaient ses malpropres agissements. 

LES CHEQUES 
M. Poncet a été chargé par le capitaine-

rapporteur d'opérer des recherches et des 
vérifications dans certaines banques, au su-
jet des chèques tirés par les banques helvé-
tiques sur certaines maisons de Paris, et 
tout particulièrement dans une banque qui 
a changé de firme, mais qui portait autre-
fois le nom d'un ancien ministre des finan-

ces. 

Cinquante-deux corporations ont déjà 
donné leur adhésion 

Bayonne, 2 mars. 
(De notre Correspondant particulier.) 

Un Congrès des Chambres de commerc»1 

et agricoles do France et d'Espagne est de 
cidé. Il aura lieu à Bayonne à une date re 
lativement rapprochée. C'est la Chambre d< 
commerce d'Espagne dans notre ville gui 
est l'instigatrice de cette assemblée, dont le-
.but est de rechercher la solution des grands 
problèmes pendants entre les deux pays. Dès 
septembre 1917, le comité directeur de cette 
corporation avait fait siennes les conclu 
sions du président de sa commission du 
oommerce et transports, M. Théophile La-
vech de Chancy. 

Une première date avait été fixée, celle du 
29 octobre 1917, et des invitations a/vaient été 
lancées. 

La Chambre de commerce (française) de 
Bayonne a été la première compagnie 0> 
donner son adhésion. 

Le: espoirs que l'on fondait sur l'efrvoi-d* 
.M. Joseph Thierry à Madrid ont justifié l'a 
journement de cette réunion commerciale, 
à laquelle cinquante-deux enthousiaste» 
adhésions données spontanément font pré-
voir un brillant succès. Des délégués de» 
deux Chambres bayonnaises se sont réunis 
tout dernièrement et le principe du prochair 
Congrès a été adopté sans discussion. 

La Chambre espagnole a fourni à sa scei;r 
française tous les renseignements commer-
ciaux ainsi que les avis de personnages émi> 
nents et de corporations importantes mon. 
trant l'impérieuse nécessité de réunir les 
premières assises du commerce bispano 
français. 

La grandeur de l'œuvre qui doit consacivi 
la parfaite harmonie régnant entre la Fran-
ce et l'Espagne montre le patriotisme eclain-
des deux Chambres de Bayonne voulan' 
d'une part remédier à la situation inquié 
tante des producteurs espagnols, et d'autre 
part arrêter la dépréciation financière da 
l'argent français. Voici les mobiles qui le? 
ont inspirées. Pour s'entendre, il faut com-
mencer par causer. Les pourparlers com-
merciaux de Bayonne se concrèteront en 
vœux précis et d'un poids considérable qui 
seront soumis, aux deux gouvernements ci 
leur seront de précieuses indications. 

L'Influence française en sera accrue dans 
le royaume au détriment des Intrigues alle-
mandes et au profit de l'Espagne elle-même 

L'industrie française est appelée à rem 
placer en Espagne l'importation des prà 
duits allemands comme la France demeure 
ra toujours le marché le mieux situé po:: 
l'exportation des produits espagnols. 

Le cataclysme que nous traversons doi 
rapprocher davantage, si faire se peut, le,' 
deux nations latines. Elles doivent empe 
cher que des influences néfastes viennen 
troubler leurs relations économiques. L' 
principal moyen employé par les germains 
et les progermains est justement la hauss» 
sans motif plausible du change, occasionné^ 
par de louches opérations à découvert. Le» 
Espagnols, blessés par les agissements de» 
sous-marins boches, tiennent par ailleurs rt 
gueur de cette hausse aux Allemands, parc» 
qu'elle cause la ruine du royaume. « La pe 
seta chère rend les marchandises du payi 
hors de prix, et les acheteurs sont obligé! 
de fermer leur frontière pour ne pas si 
ruiner. » 

Le Congrès solutionnera cette questioi 
d'argent et ses travaux en seront simplifiés 
Les échanges suivant le régime indiqué p u 
les congressistes entreront dans la voie nor 
maie et se synchroniseront. 

Le crise des transports sévissant surtout 
dans la Péninsule, mais existant aussi or 
France, sera soigneusement étudiée. Il ; 
sera apporté le remède voulu, de façon ou' 
« les éenanges n'aient d'autres limites que 
la capacité extrême des transports qui so 
ront augmentés. 

En prévision do l'après-guerre, les tau;; 
d'exportation et d'importation seront réduit; 
autant que possible. Ceux de transit serom 
élevés en ce qui concerne les marchan 
dises venant d Allemagne, d'Autriche-Ho t 
grie et de Turquie. 

Toute la région frontière se réjouit de 1» 
tenue de ce Congrès, parce qu'il facilitera 
la vie économique, et elle est d'accord to 
cela avec les Ghambrcis de commerce ri' 
France à Madrid, Barcelone, Saint-Sébas-
tien, Malaga, Lisbonne, et les Chambres rl« 
commerce' d'Espagne à Paris, Cette et Lon-
dres. 

Les communications télégraphiques 
n'étant pas complètement rétablies 
avec la capitale, nous avons été encore 

J privés d'une partie des information* 
de notre Agence parisienne. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 4 mars 191S 

nne par 
Par Mary FLORAN 

(33) Vie! 
Dans la villa, ce n'est plus l'automne, c'est 

je plein été, avec l'épanouissement des plan-
tes de 6erre dont la température du vesti-
bule permet la floraison. Ce sont les prime-
vères de Chine, radieuses et tendres comme 

1S» jeunesse, les cinéraires de v, lours, les 
/lochettes des cyclamens, les 'luissons fleu-
ris des azalées et des rhododendrons. De 
lourdes portières fermant les appartements 
eont relevées en plis savants, et l'on aper-
çoit le décor des pièces, garnies à neuf de 
tentures et de meubles clairs. 

Tout cela est un peu l'œuvre de Jean Dri»-
rell. Madame d'Esports l'ayant prié de le 
(aire, il a choisi la villa avec l'amour qu'on 
apporterait à préparer la demeure d'une 
Men-aimée, et ce même sentiment l'a guidé 
dans le concours qu'il a prêté à son aména-
gement. 

— Il faut des fleurs, a dit Bertrande. 
Et madame d Esports a demandé à Jean 

Se lui indiquer un jardinier, ou de s'enten-
ilre avec lui. Il s'est chargé de surveiller le 
ivrifriiste qui a installé les appareils de chauf-
Jafee, et le tapissier, venu de Nevers sur sa 
jiX'ommandation, a fait des merveilles 

«.ifi VeiU CIUB taui. *att «laùt «ai. «ui. 

riant, a dit Bertrande; je veux que notre 
F.}!:0 ,mals°n brave et défie l'hiver, la tris-tesse., la maladie, le malheur. 
tAit «?™lé ot,éie' ,Ma<lame d'Esports ayant 
m,' ,; ̂ mpLe,mife discrètement au doctoun 
rie I. nu"ement à se préoccuper 
de la question pécuniaire, i) en a été Incité 
ri

P

d
?nr^

qll,elle ^posait d'une tris gran-
fr-rK WU1,llÙ a laLssé lÊS coudées iran-cnes. Et quand Bertrande l'a consulté 
pour la décoration intérieure de la villa, 
quand, avec lui, elle en a décidé Ven t 
ment 11 a pu donner, sans restoc ions li-
bre cours a son bon goût 

Et ce furent, pour tous deux, des moments 
charmants que ceux de cette installation 
Jean se défendait contre l'illusion de prépa-
rer un nid à une jeune et réciproque ten-
drcAso, mais en ressentait le charme péné-
trant, quoique vain. Bertrande semblait au 
comble de la joie de se trouver fans cesse 
pour ces choses matérielles, en complète 
communauté de vues et d'idées avec celui 
qu'elle appelait bien haut : «Mon ami» et 
quelquefois, tout bas : «Mon seul ami !»' 

Madame d'Esports laissait dire, laissait 
fatre... 

« Est-elle aveugle ? se dema ndait Jean ou 
est-ce moi qui le suis et crois au retour d'un 
sentiment que je suis seul ;i ressentir î 
Est-elle complice d'une intimité, d'une af-
fection qu'elle voit rendre sa fille à l'espoir 
et à la galté. quitte à briser ce lien le jour 
où U lui semblera importun ? Ou bien ri'est-
elle pas plutôt imbue de l'idée qu'un méde-
cin, ce n'est point un homme, et ne me con-
sidère-t-elle que comme l'Infirmier mwail 
d? sa fille î» 

Toutes les suppositions pouvaient être 
.a&cois&fi devant l'altitude, Aoh&, auoiaue 

restant naturellement hautaine, de la mar-
quise, et son détachement des choses qui 
semblait aller Jusqu'à l'indifférence, du mo-
ment que la santé de sa fille n'était pas en 
jeu. 

Dans la villa où, maintenant, elle «e trou-
vait chez elle, ayant fait venir des domesti-
ques de Paris pour compléter son service, 
elle paraissait encore à Jean plus grande 
dame que dans son occasionnelle demeure 
d'été. U se sentait alors plus distant de Ber-
trande, mais lorsque, entendant son pas fa-
milier la jeune fille, joyeuse comme elle 
ne l'avait jamais été, accourait au-devant 
de lui, les mains tendues pour l'accueil ami-
cal, il oubliait tout pour ne plus voir qu'u-
ne femme qu'il aimait et dont, intérieure-
ment, il se trouvait digne : ses sentiments 
étant à la hauteur des plus nobles des siens. 

A la villa Spcs, — Bertrande avait tenu à 
changer son nom pour celui-là, — on ne s'é-
tait pas seulement prémuni contre le froid, 
mais aus;si contre l'ennui. Bertrande avait 
voulu un piano, exigé une petite bibliothè-
que et installé, dans un appartement du pre-
mier, un atelier où elle pouvait dessiner et 
peindre à l'aquarelle. 

Un Jour, Jean avait risqué une timide ré-
flexion, qui était en même temps une obser-
vation. Il s'agissait d'une question d'éclai-
rage que madame d'Esports entendait régler 
à son entière convenance. 

— Est-ce bien la peine, madame, lui avait 
dit le docteur, pour un mois ou deux ? 

D'un geste autoritaire, elle lui avait im-
posé silence, car Bertrande était occupée 
dans un coin de l'appartement, et se trou-
vant plus lard, seule avec lui. elle lui di( : 

Je vous ai coupé U parole, tantôt; je 

ne passer qu'un mois ou deux ici, cela au-
rait gâté la joie qu'elle prend à s'y instal-
ler; je vous prie donc de ne point lui en par-
ler, ni en parler devant elle. 

— Ne craignez-vous pas, fit le docteur, 
ayoir plus de peine alors à la décider à par-
tir que si elle s'y était attendue d'avance î 

— Bah ! fit madame d'Esports, de ce ges-
te las des gens qui ont beaucoup lutté et 
cherchent la paix en tout et malgré tout, 
alors, nous verrons bien i à chaque jour 
suffit sa peine I Voyez-vous, docteur, il y a 
des moments,' dans la vie, où, pour goûter 
un peu de calme, même temporaire, il faut 
oublier le passé et fermer les yeux sur tÉir 
venir. 

Il ne la démentit pas, car, pour d'autres 
raisons, c'était ce que, lui aussi, faisait ac-
tuellement; mais il se possédait trop, mal-
gré tout, pour ne pas se rendre compte, par-
fois, du jeu dangereux auquel était exposé 
le bonheur de toute sa vie. Deux mois, il 
aurait peut-être encore pu le tenir sans pé-
ril, mais plus longtemps ?... indéfiniment ? 
Que lui resterait-il, après la rupture, inévi-
table pourtant, d'une intimité si chère ?... 

Un jour il reçut chez sa mère, où il était 
réinstallé depuis les premiers jours d'octo-
bre, mie carte : 

« La mnrquise d'Esports prie monsieur le 
docteur Jean Dréveil de venir dîner chez 
elle, demain samedi, à sept heures et de-
mie. » 

Il en fut tout impressionné. L'idée no lui 
vint pas de se dérober à l'invitation mais 
il fut'troublé à la pensée de s'y rendre Jus-
qu'alors, il ne s'était présenté 'devant mada-
me d'Esports qu'en médecin ou, dans les 

rieur dévoué à ses ordres, et dont elle usait 
pour son utilité personnelle et à son bon 
plaisir. Maintenant, elle semblait vouloir, 
l'invitant à «a table, le traiter* de pair à 
pair. 

S îr une carte 11 envoya son acceptation, 
et bien que, quotidiennement ou presque, 
il entrât en passant à la villa Spes, il s'abs-
tint tout le jour d'y paraître, de même que 
le lendemain. 

Il n'avait point encore dit à sa mère l'in-
vitation qu'il avait reçue. Cela le gênait, 
inconsciemment, de lui parler des dames 
d'Esports. Il lui avait pourtant raconté 
brièvement leur projet de passer l'hiver à 
Saint-Honoré. 

— Quelle idée ! avait-elle dit pour toute 
appréciation. 

Pour l'expliquer, il avait cru devoir In-
voquer le motif d'une série de piqûres qu'il 
ferait à la jeune malade, afin d'affermir sa 
guérison, en ajoutant que madame d'Es-
portsYtenait à ce qu'il lui en appliquât lui-
même le traitement... 

— Cette confiance doit te flatter, lui avait 
répondu sa mère, c'est un succès médical. 

Il n'avait pas relevé le mot, et, lorsqu'il 
s'était occupé de trouver un logis à ses 
belles clientes, il ne l'avait pas caché à ma-
dame Dréveil. Us en avalent causé souvent, 
ainsi que du luxe de l'installation, mais 
Jean n'avait pas spécifié h sa mère ses vi-
sites journalières à la villa, ni l'accueil 
qu'elles y trouvaient. 

Bentrant ce soir-là, vers cinq heures et 
demie, d'une tournée lointaine, il passa 
par la. petite salle où madame Dréveil tra-
vaillait l'après-midi. 

Je ne dînerai pas ce sotir avec vous, W 

— Bon! fit-elle placide, car cela lui arri-
vait quelquefois, où vas-tu ? 

— Je vais dîner chez madame d'Esports. 
— Elle t'a invité ? fit madame Dréveil 

surprise. 
— Oui, hier, par une carte. 
Et il monta s'habiller. 
Il se trouvait une mentalité toute diffé-

rente de celle de ses ooutumières visites 
lorsqu'il pénétra dans l'antichambre fleurie 
de la villa. Le valet de chambre, correct, 
lui prit son pardessus, et quand la porte du 
salon tout éclairé s'ouvrit, il s^e sentit, à y 
pénétrer, une timidité qu'il ne se connais-
sait pas. 

Au fond, dans une large bergère Louis XV, 
madame d'Esports était assise, travaillant 
à un ouvrage de tricot. Il sembla à Jean 
qu'elle avait fait toilette, alors que ce n'é-
tait peut-être qu'habitude prise, chez elle, 
de s'habiller pour le soir. Elle l'accueillit 
par un sourire et lui tendit une main que, 
respectueusement, il baisa. Puis, comme 
elle lui désignait un fauteuil près d'elle, il 
s'y assit tout gauche, et comme ébloui par 
ce luxe que, pourtant, il connaissait bien, 
ayant contribué à son agencement, mais 
qui, aux lumières, prenait un aspect de cé-
rémonie auquel il n'était pas accoutumé. 

Madame d'Esports, femme du monde et 
du grand monde, qui le recevait, ne le lais-
sa pas s'attarder dans cette sensation de 
gêne, qu'elle dievina peut-être. 

— Quelle belle journée d'automne nous 
avons eue 1 lui dit-elle ; les bois ont des tein-
tes merveilleuses et, vraiment, votre Mor-
van, en toute saison, est charmant. 

Jean allait répliquer, lorsque la porte s'ou-
vrit en coup de vent et Bertrande entra avec 
unA iwiciiniation. une lacer atA. une .aaité 

qui ne lui étaient pas habituelles à ce point 
Et il sembla à Jean que l'appartement, déjà 
si éclairé, s'Illuminait encore, cette fois, 
d'un intraduisible rayon devant lequel sa 
contrainte fondait comme neige au soleil. 

La jeune fille était en blanc, ce qui étail 
sa vêture accoutumée, mais il parut à Jean 
que le tissu de sa robe était plus soyeux, 
plus léger, plus élégant. Le corsage à man-
ches courtes s'êchancrait au col, un ruban 
rose courait à travers les boucles de ses che» 
veux, tandis qu'un énorme chrysanthème! 
du même ton étalait, sur le coté gauche d« 
son corsage, ses pétales capricieux. 

Il la regarda, remarqua le rang de perlei 
qui entourait son cou nu, les petits soulier» 
de daim blanc, aux agrafes précieuses, dé-
couvrant les fins bas à .jour; il eut la sensw 
tion que, pour lui, elle s'était habillée et n# 
regretta pas le smoking que, pourtant, il 
avait hésité à revêtir. Puis il la regarda en-
core, ne pouvant détacher ses yeux de oett* 
adorable jeune fille. Jamais elle ne lut avait 
paru si jolie ! La toilette seyait mervellleu* 
sèment à sa distinction. Il est des femme* 
qui sont plus dans leur cadre véritable eq 
grande parure qu'en tenue simple, et d'au* 
très, au contraire, que les atours endimari' 
chent fâcheusement, ne paraissant poini 
faits pour elles. Bertrande était des premier 
res; il semblait, sans réfléchir, qu'elle était 
née pour porter ces dentelles, ces bijoux, 
ces tissus somptueux dans leur molle sou-
plesse, ces rubans et ces fleurs, qu'elle le» 
parait de son éclat au lieu qu'ils ajoutassent 
au sien, et que c'était, la mise adéquate à SA 
personnalité, plutôt que la. simplicité sècho 
et omnibus ilo la robe de rue, du tailleur ] 
vulgarisé 



LA NUIT 
Anniversaire flB la Protestation 

4B l'Aisace-Lorraine 
".Pans, 2/aars. — Au cours de la réunion 

«'nier à la Sorlxmne, le nom do M. Clémen-
jee-au, qui avait été prononcé par plusieurs 
iorateurs, avait été acclamé chaque fois lon-
tguement. Une formidable ovation avait sa-
lué encore le nom de M. Clemenceau pro-
poncé par M. Pichon au cours de son émou-
Want discours. 
f Le président du conseil, très pâle mais 
^imperturbable, ne bougeait pas. On cria 
»alors : c Clémenceau ! Clémenceau I parlez I 
jparlez ! » Alors, et cédant aux objurga-
tions de l'assistance qui réclame avec tant 
«.'insistance sa présence à la tribune, M. 
IClérnenceau, jusqu'alors assis à côté du Pré-
sident de la Républiouc, se lève et gravit 
«es degrés de l'estrade où ont parlé les pre-
'.eédentf orateurs; Le président du conseil, 
{ministre de la guerre, très visiblement ému, 
Ja prononcé une brève mais vibrante allocu-
tion. 

« Je suis trop honoré que vous vouliez 
}tn'entendre, mais je n'ai pas osé réclamer 
fie haut honneur de parler aujourd'hui. Vous 
favez eu toutes les satisfactions de la parole. 
iMoi, ma fonction est de faire. J'agis. Je 
weux rendre vivantes les paroles que vous 
iavez entendues, et je comprends bien que 
fevous ne m'appelez ici que pour avoir con-
Sfirmation de l'action qui m'incombe, ce que 

ne saurais vous refuser, 
f » M. le Président du Sénat, M. le Président 
fle la Chambre des députés, M. le Ministre 
des affaires étrangères ont prononcé des 
-paroles qui sont l'histoire d'hier, histoire 
,3l'aujourd'hui, et ne seront jamais oubliées. 

» Ce n'est pas pour nous, ce n'est pas pour 
flrous qu'elles avaient besoin de se faire en-
îtendre; ce n'est pas même pour toutes les 
ioreilles du dehors qui les recueilleront et 
ien garderont le souvenir impérissable; c'est 
pour les peuples qui se sont rués à l'assaut 
jdu monde civilise et qui ont besoin d'ap-
prendrê qu'ils se heurteront jusqu'au bout à 
fies consciences d'honneur, à des âmes de 
idignité humaine qui sont et resteront sans 
^défaillance, car les paroles que vous avez 
applaudies, il faut maintenant les faire vivre 
jdans une action de combat contre les pires 
îennemis de l'humanité. 

» J'étais, il y a quelques ]our3, au front. 
Sla vous apporte da nos grands soldats la 
parole qui court sur toutes les lèvres, qui 
fait bondir tous les cœurs : « Ils ne passe-
ront pas! » 'Acclamations, longue ovation.) 

» Que pourrais-je ajouter ? Nous sommes 
Cers d'être un peuple de . haut idéalisme, 
•mais les plus nobles sensations de l'homme, 
les plus beaux sentiments qui font sa gran-
deur se paient chèrement au rude contact 
des peuples ennemis, par des douleurs, par 
'des sacrifiées qui sont pour nous l'épreuve 
ide ce jour et qui porteront pour nos fils les 
iplus belles récompenses de l'histoire. 

! » L'épreuve commença pour moi dans 
'cette Assemblée de Bordeaux dont on par-
lait tout à l'heure, quand je vis mes meil-
leurs amis d'Alsace arraches du Parlement 
français et que bientôt cette terrible tragé-
die, demeurée vivante en moi depuis cette 
douloureuse journée, vit son souvenir s'abî-
imer dans la cruelle indifférence des peuples 
(de la terre pressés de s'accommoder à toute 
chose, ignorant l'inévitable fatalité des re-
vanches de la justice et de la liberté. 

, Eh bien ! cette revanche est venue en dé-
pit de nous; c'est notre ennemi qui nous l'a 
■imposée. Tous les peuples sont debout pour 
Ja plus grande idée qui soit : l'établisse-
ment d'une justice meilleure parmi les hom-
mes, et chacun doit comprendre que la pre-
mière condition en est dans l'indépendance 
des nations qui sont venues à la vie avec 
les aspirations d'une vie supérieure pour 
joute l'humanité. 

» C'est le plus grand devoir qui nous ait 
été imposé depuis que la France a conquis 
dans le monde un renom de générosité qui 
fait qu'en combattant pour elle-même, elle 
se fait gloire de lutter pour tous les peuples 
épris de justice pour un avenir meilleur 
;ds société humaine. 

» C'est l'œuvre que nous sommes tous ici, 
vous et nous, en train d'accomplir ! Ce que 
"vous voulez bien saluer en moi, c'est l'es-
pérance, c'est la volonté d'une réalisation 
prochaine. 

» Confiance ! l'heure vient. 3a ne suis qu'un 
humble soldat qy.i passe ! Vous êtes ici les 
représentants spontanés de la France. Ce 
îjuo la France veut, on vous l'a dit aujour-
d'hui; vous la répéterez demain, jusqu'à la 
victoire qui sera l'œuvre c3e tous les Fran-
çais !» 

On essaierait en vain de décrire, l'enthou-
siasme que cette improvisation provoqua, et 
jiont M. Poincaré, dans un geste de franche 
sympathie, se fit l'interprète en félicitant le 
premier le président du conseil. 

Une ovation immense, unique, qui dura 
«lus de cinq minutes, partit à l'adresse de 
M. Clémenceau. Jamais on n'en vit de pa-
reille. 

——# 

Commeaf a été déchiffré 
le Télégramme accablant 

' da Chancelier allemand à M. dê Schœu 
Paris,- 2 mars. — LatChambre ayant dô-

.cidé de ne pas siéger hier après-midi, pour 
permettre à ses membres de s'associer à la 
«commémoration solennelle de ,1a protesta-
tion des Alsaciens-Lorrains, les députés 
assistaient en très grand nombre à la rnani-
ïestation de la Sorbonne. 
i C'est avec une extrême surprise qu'ils ont 
entendu la révélation faite par M. Stéphen 
Pichon des instructions données par M. de 
pethmann^Hollveg, le 31 juillet 1914, à M. 
ÏÎ8 Schoen, ambassadeur d'Allemagne à 
paris. 

A l'issue de la réunion, beaucoup d'entre 
tux se sont rendus au Palais-Bourbon, où 
fil. Stéphen Pichon leur a fait une autre ré-
vélation intéressante, que c'était grâce aux' 
Etats - Unis que le ministère des affaires 
Étrangères avait été mis en possession de 
la clé du chiffre dont le chancelier d'Alle-
jnagne usait dans ses télégrammes avec 
^'ambassadeur, et avait pu traduire la dé-
pêche du 31 juillet. 

Il a ajouté que cette précieuse clé du 
ïhiffre allemand ne lui avait été donnée 
qu'il y a trois jours seulement. 

L'INTERVENTION 
Âméricano - Japonaise 

La Chine aurait offert sa Coopération 
militaire 

Washington, 2 mars. — On attend dans 
les milieux politiques une déclaration im-
portante de M. Wilson relativement à l'in-
tervention japonaise en Sibérie et à la 
coopération des Etats-Unis dans cette in-
tervention. 

De nombreuses conversations ont eu 
lieu entre M. Lansing et lord Raeding, am-
bassadeur de Grande-Bretagne. On pen-
se qu'une solution définitive ne tardera 
pas à être adoptée par les deux gouverne-
ments. 

Le bruit court que la Chine aurait mani-
festé son désir de s'associer également à 
l'intervention américano-japonaise, tant 
pour attester sa sympathie à la cause de 
l'Entente que pour assurer la défense de 
ses intérêts, notamment en Mandçhourie. 

Le gouvernement chinois aurait offert 
d'envoyer quatre divisions en Sibérie. -

Londres, 1er mars, 
écrivent : 

Les « Daily News » 

« Toutes les mesures qui pourront être 
prises pour empêcher la voie ferrée sibé-
rienne de tomber dans les mains de l'enne-
mi devront l'être immédiatement, avec l'in-
tention de sauvegarder les intérêts russes et 
non de tirer profit des infortunes de notre 
alliée. Une entente étroite commune du Ja-
pon et de l'Amérique en vue d'une action 
commune doit exclusivement dominer toute 
autre considération dans le projet d'inter-
vention militaire en Sibérie, et rela afin d'at-
teindre l'objectif, but final de cette guerre, 
qui est d'assurer la sécurité pour l'avenir. » 

Les Négociations 
avec la Roumanie 

Le Roi de Roumanie et le Comte Czernîn 
ont un entretien 

Berne, 1°' mars. — D'après l'Agence Wolff, 
à la date du 28, depuis l'arrivée à Bucarest 
de la délégation de la Quadruplice, des con-
versations préliminaires ont eu lieu avec le 
général Averesco. Suivant accord conclu 
au cours de ces conversations, le ministre 
des affaires étrangères, comte Czernîn, a 
eu le 27 février, dans la partie de la Rou-
manie non occupée, un entretien avec le roi 
Ferdinand. 

Le comte Czernin a fait connaître au roi 
les conditions auxquelles la Quadruple 
Alliance serait prête à conclure la paix avec 
ia Roumanie. 

Le roi Ferdinand a demandé un court 
délai pour réfléchir. Ce délai lui a été ac-
cordé. Oe la réponse du roi dépendra la 
possibilité d'une solution pacifique. 

D'après un télégramme de Berlin, l'en-
trevue entre le roi de Roumanie et le comte 
Czernin a été des plus simples. Elle dura 
environ une heure. Les interlocuteurs par-
lèrent sans témoins dans une chambre 
d'hôtel. Ils semblaient tous deux très émus 
en sortant. 

Deux Conditions inacceptables 
Saloniquc, 2 mars. — Des nouvelles re-

çues de Jassy indiquent que le roi de Rou-
manie n'a consenti à accorder une audien-
ce au comte Czernin à Bacau que sur la 
proposition du général Averesco, président 
du conseil et sur avis conforme du cabinet. 
Cet avis a été formulé la veille de l'entre-
vue, le 26. 

On confirme que les conditions considé-
rées comme inacceptables par le gouverne-
ment roumain, sont celles qui ont trait aux 
cessions territoriales : 1. Abandon de toute 
la Dobroudja au profit des Bulgares; 2. im-
portantes rectifications de frontière dans les 
Carpathes, rectifications qui mettraient la 
Roumanie h la merci d'une invasion austro-
hongroise. 

Le gouvernement bulgare et le gouverne-
ment hongrois ont insisté très énergique-
ment pour que ces conditions soient impo-
sées à la Roumanie. 

Les Négociations de Paix avec la Roumanie 
seraient rompues ou suspendues 

Bâle, 2 mars. — La « Gazette de Voss » dit 
qu'on peut considérer les négociations avec 
la Roumanie comme ayant échoué. Il pa-
raît que la réponse du roi Ferdinand aux 
propositions de la Quadruplice n'a pas été 
satisfaisante. 

D'autres journaux croient savoir de sour-
ce autorisée que les négociations de paix 
avec la Roumanie ont été suspendues, von 
Kuhlmann et le comte Czernin ayant été ap-
pelés à Brest-Litovsk pour la signature de 
la paix avec le gouvernement de Pétro-
grad» 

es Ambassadeurs alliés 
mi quitté 

Stockholm, 2 mars. —-. L'ambassadeur 
français, M. Noulens, et le personnel de 
^'ambassade ainsi que les missions alliées 
pneore présentes dans la capitale, ont quit-
té Pétrograd îe 28 février pour Heîsing-
lors. 

 4 
Les Américains ont rejeté 

deux Attaques allemandes 
De l'armée américaine en France, 2 mars. 
Les Allemands ont fait une incursion vi-

goureuse dans les tranchées du secteur de 
Toul après une forte préparation d'artille-
rie en même temps qu'ils bombardaient les 
Villes du côté des lignes américaines : 
: « Dès que leur feu de barrage s'arrêta, dit, 
le correspondant, un détachement de 240 
Allemands s'avança à travers les tranchées 
.nivelées par le bombardement. Ils se heur-
jtèrent au saillant formé par la tranchée 
d'appui, où de vifs corps à corps eurent lieu. 
L'ennemi, forcé de se retirer, abandonna 
Houze morts et trois prisonniers. Quelques-
tans de nos hommes furent tués ou blessés 
lou ont disparu. L'incursion ennemie a été 
un échec complet, les Américains étant res-
tés maîtres de la situation du commence-
ment à la fin du combat. » 
i Les Allemands ont tenté également une 
incursion dans les tranchées où les Améri-
cains étaient à l'instruction dans le secteur 
du Chemin des Dames; mais après un com-
bat assez vif, ils furent obligés de se retirer 
laissant quatre prisonniers aux mains des 
Américains qui eurent quatre tués, quel-
ques hommes légèrement blessés et plusieurs 
(manquants. 

Les prisonniers rapportent que ceîto ex-
pédition est la première d'une série do raids 
tjui vont s'accoisiplir sur une grande échelle 
contre ie f-ont occidental. 

Terrible bemMnt M 
OE NANCY 

180 torpilles en six heures 

NOMBREUSES VICTIMES. 
IMPORTANTS DEGATS 

Nancy, 2 mars. — Dans la soirée du 26 fé-
vrier, de dix-huit heures à vingt-quatre heu-
res, 180 torpilles ont été jetées sur Nancy 
par une quinzaine de gothas, causant dans 
la ville et sa banlieue des dégâts considéra-
bles et malheureusement tuant une dizaine 
do personnes. 

Plusieurs incendies on été allumés, vite 
éteints par les pompiers et des sauveteurs 
volontaires que dirigeaient les autorités ci-
viles et militaires. De nombreuses person-
nes ont été, grâce au dévouement de tous, 
retirées indemnes ou légèrement.blessées des 
décombres sous lesquels elles étaient ense-
velies. 

M. Mirman, préfet de Meurthe-et-Moselle, 
s'est rendu dans la nuit près des blessés et 
des sinistrés. Sur une place, d'énormes en-
tonnoirs ont été creusés. Des maisons en-
tières se sont effondrées dans certaines 
rues. Le déblaiement est maintenant ache-
vé. Les équipes de sauveteurs ont sorti de 
la cave où ils gisaient sous les décombres 
de leur maison M. et Mme Spitt, négociants. 
Quatre ou cinq autres cadavres y sont en-
core ensevelis. 

En dépit de la fureur qui a marqué leur 
dernier raid, les Boches n'ont point abattu 
la confiance et la tranquillité de Nancy. Un 
appel aux représailles jaillit de toutes les 
poitrines, mais la ville a repris sa physiono-
mie accoutumée. 

■ ■» 

Le Rationnement des Alliés 
UNE INSPECTION AMERICAINE 

Londres, 3 mars. — Les professeurs Chip-
pendale et Graham Lusk,- délégués améri-
cains à la commission interalliée, chargés 
&e la question de l'alimentation, viennent 
p'arriver à Londres où ils comptent rester 
environ trois semaines pour étudier les 
problèmes du rationnement. Ils iront en-
fuite à Paris pour y continuer leur enquête, 
i Cette enquête est bien naturelle, quand 
Dn songe aux sacrifices que les Américains 
tout pour^eurs alliés. 

De nouveaux Avions allemands 
' toi du « snr place » 

Amsterdam, 2 mars. — Les Allemands ont 
muni de nouveaux avions perfectionnés 
de trois hélices. L'une de ces hélices permet 
à l'appareil de se maintenir un certain 
temps au-dessus d'un endroit déterminé ren-
dant possible une plus grande précision 
dans le lancement des bombes. 

Sur 361 Avions descendus 
les Alliés en ont abattu 277 

Londres, 2 mars. — Pendant le mois de fé-
vrier, 361 aéroplanes ont été descendus sur 
toutes les lignes du front, dont 217 sur le 
front occidental. 

Sur le nombre total des 361 appareils, 277 
allemands et autrichiens ont été abattus 
par les aviateurs alliés, tandis que ceux-ci 
n'ont perdu que 88 machines. 

Sur le front ouest, les Anglais ont détruit 
138 machines allemandes. Les aviateurs et 
les artilleurs français ont détruit ou captu-
ré 39 appareils boches et ont infligé des 
avaries à 35 autres qui sont tombés sérieu-
sement endommagés dans les lignes enne-
mies. 

En Italie, les aviateurs alliés ont détruit 
45 machines allemandes et autrichiennes 
et ont forcé 51 machines d'atterrir désem-
parées. 

Un Torpilleur et deux Dragueurs 
de Mines allemands sautent 

Amsterdam, 2 mars. — On mande de Wie-
land que les Allemands arrivés dans ce port 
ont déclaré qu'un torpilLeur et deux dra-
gueurs de mines allemands ont sauté hier 
matin vendredi, entre une heure et une heu-
re et demie, en passant dans un champ de 
mines. 

Un navire allemand qui se trouvait sur 
les lieux où se produisit l'accident lança 
aussitôt un canot pour secourir les équi-
pages des navires qui venaient de faire ex-
plosion. Mais, par suite de l'état de la mer, 
à ce moment-là très grosse, l'embarcation ne 
put pas remplir sa mission. Elle partit à la 
dérive et finalement aborda à Wleland1. 

Gommaniqaé italien 
Rome, S mars. 

Par suite du mauvais temps, l'activité 
combattive a été très modérée hier sur 
tout le front. 

Sur le plateau d'ASIAGO, nos patrouil-
les ont enlevé des armes et des munitions 
à l'ennemi. 

Une patrouille française ayant rejoint 
la rive gauche du PIAVE en a ramené 
quelques prisonniers. 

Gommumqaé belge 
Le Havre, 2 mars. 

'Au cours de ces deux dernières fournées, 
l'activité d'artillerie a été moyenn&msnt 
intense. Dans la soirée du 1er mars, une 
attaque allemande dirigée vers le bois 
du Trapèze a échoué complètement. 

Repoussés par nos feux de mitrailleuses 
et d'artillerie, les Allemands n'ont pu 
aborder nos ouvrages en aucun point.-. 

Dans l'Est flïFieain 
Londres 2 mars. 

Les avant-gardes de nos colonnes venant 
du lac Nyassi ont dispersé, le 22 février, 
une arrière-garde ennemie dans la région 
entre INTENDE et INSALU-BOMA, à 
vingt-cinq milles au sud-est de MTAR1KA, 
capturant des équipements et de grandes 
quantités de vivres. 

Notre colonne venant de port Amélie a 
occupé le 22 février MEZA, à environ vingt-
cinq milles de la côte, délogeant un faible 
détachement ennemi, qui a battu en re-
traite après avoir opposé quelque résis-
tance, La pluie tombe en abondance. 

Armée d'Orient 
Salonique, 1er mars. 

Au suà-ouest de SERES, une reconnais-
sance bulgare a été repoussée par les trou-
pes britanniques. 

Dans la région de MONASTIR, actions 
d'artillerie intermittentes. 

Les_ aviations alliées ont bombardé les 
dépôts ennemis à l'ouest de PETRIE et la 
gare de PARCOVICA, dans la vallée du 
VARDAR.; 

BORDE 

4 MARS 1917 
Les Anglais enlèvent les premières li-

gnes et lignes de soutien ennemies à l'est 
de Bouchavesnes, sur un front de 1,100 
mètres. A l'est de Gommecourt, où les Al" 
lemands continuent leur retraite, les trou-
pes britanniques ont réalisé une avance 
moyenne de i,100 mètres sur un front de 
3 kilomètres 200. 

Crise ministérielle en Chine. 
« 

Changement de l'Heure 
Dans la nuit du samedi 9 au dimanche 10 

mars côurant, l'heure légale sera avancée 
d'une heure, conformément à la loi du 21 
mars 1917. 

L'heure ainsi modifiée réglera, jusqu'au 
5 octobre, tous les usages ordinaires de la 
vie. En particulier, les règlements de po-
lice concernant l'ouverture et la fermeture 
des établissements ouverts au public seront 
appliqués sans modification en se confor-
mant, à l'heure nouvelle. 

Les Epaves 
Rémunération aux Sauveteurs 

Le « Journal officiel » publia un décret aui; 
termes duquel la remise d'une épave à l'ad-
ministration de l'inscription maritime ou-
vre droit, au profit du sauveteur, à une ré-
munération qui est : 

Du tiers de la valeur de l'épave ou de son 
produit brut pour tous objets retirés du 
fond de la mer ou trouvés en mer au delà 
de un mille de la côte, cette distance étant 
calculée à partir du lais de la plus basse-
mer ; 

Du quart de la valeur de l'épave ou de 
son produit brut, pour tous les objets trou-
vés sur le rivage ou sur les flots à motos de 
un mille de la côte. 

En vue de rémunérer sans délai le sauve-
teur de ses peines et soins, il lui est payé, 
u la remise de l'épave et sur estimation de 
sa valeur faite par l'administrateur du quar-
tier d'inscription maritime, une somme éga-
le à la moitié de la somme fixée ci-dessus. 

Cette somme est déterminée par l'admi-
nistrateur du quartier quand elle ne dépas-
se pas 150 fr., pour un même sauveteur, à 
l'occasion d'un seul sauvetage. Pour les ré-
munérations plus élevées, l'autorisation du 
directeur de l'inscription maritime est né-
cessaire. 

Il n'est rien changé aux dispositions spé-
ciales concernant le sauvetage des ancres, 
chaînes, etc. 

Dépôt de Remonte de Mérignac 
En vertu de nouvelles instructions, les che-

vaux de quatre ans peuvent être achetés dès 
le 1er mars 1918. 

L'âge des chevaux de cette catégorie sera 
dono compris entre quatre ans (nés en 1914) 
et quinze ans (nés en 1903). 

Le commandant du dépôt invite MM. les 
Eleveurs et Marchands à présenter en aussi 
grand nombre que possible 

« Avis aux Boulangers 
MM les Boulangers de la ville sont pré-

venus que le bureau de réception des tic-
kets de pain, ainsi que les guichets des fa-
rines, à la recette municipale, seront ou-
verts dorénavant le dimanche, y compris le 
3 mars, aux mêmes heures que les jours or-
dinaires . 

Beaux-Arts 
M. Albert Laurens, un maître qui signa 

il y a quelques années des portraits très 
remarqués de la société bordelaise, nous 
revient après de nouveaux succès en Fran-
ce et à l'étranger. Sa dernière œuvre est 
exposée chez Imberti, cours de l'Intendan-
ce. C'est un portrait de dame en toilette de 
soirée, d'un grand éclat décoratif qui en 
fait une page d'art, et d'une expressive fi-
délité, comme il convient à un portrait. 

La souplesse et l'aisance du modelé, la 
virtuosité avec laquelle sont traités les tis-
sus, tout concourt à faire de cette effigie 
bordelaise une page plus intéressante pour 
les amateurs qu'une toile conventionnelle 
ou une étude de chevalet. Le portrait de M. 
Albert Laurens sera très justement admiré. 

Enfants abandonnés 
La' Colonie Saint-Louis a besoin d'un forge-

ron-serrurier pour l'entretien des bâtiments 
et la marche d'une machine. Adresser ltvs de-
mandes au directeur de la Colonie, à Ville-
nave-d'Ornon. 

Œuvre des Pépinières nationales 
(Comité de la Oironde) 

C'est, tout d'abord, une œuvre de front, 
envoyant à nos poilus des plants de légu-
mes dont la culture à proximité de leurs 
tranchées améliore leur alimentation et 
rend disponibles beaucoup de wagons pour 
le transport des obus, beaucoup ue denrées 
pour la consommation intérieure. 

Des envois semblables aux jardins militai-
res des dépôts et des camps d'instruction 
répondent au même but et en renforcent 
l'effefc, 

Les envois de plants d'arbres fruitiers et 
forestiers dans les départements saccagés 
par nos ennemis avant leur évacuation 
constituent, en outre, un premier début de 
leur restauration, qui devra continuer après 
la victoire finale et s'étendre à l'ensemble 
du territoire pour le remplacement des ar-
bres sacrifiés à la défense nationale. 

L'Œuvre des Pépinières nationales a déjà 
fait ses preuves en expédiant l'an dernier 
plus de 25 millions de plants préparés sur 
les terrains qui lui sont concédés à Versail-
les. Pour renforcer son effort en 1918, il lui 
faut recueillir d'abondantes ressources, et 
c'est un devoir pour tous « de donner le 
plu.s possible et donner vite ». 

L'Œuvre s'attache dans ce but à former 
des Comités locaux, et le département de la 
Gironde, qui a donné dans ses dunes et dans 
sas landes les premiers exemples de grands 
reboisements, doit donner un exemple de 
solidarité qui secondera finalement la re-
constitution de ses riches forêts d'arbre d'or 
où la hache a déjà fait tant de vides. 

Les 170,000 fr. que l'Œuvre des Pépiniè-
res nationales a si utilement employés en 
1917, sous l'énergique impulsion du Touring-
Club de France, devront être multipliés cet-
te année par une souscription nationale à 
laquelle tous les Français voudront parti-
ciper. 

Cette souscription est ouverte dès mainte-
nant chez M. Jean Dubos, juge au Tribunal 
de Commerce, 24, quai des Chartrons, et 
dans les bureaux du journal. 

Le Comité de la Gironde, fondé par les or-
ganisateurs des œuvres bordelaises, sous la 
présidence d'honneur des sommités du dé-
partement et la présidence effective du gé-
néral Larchey, a son secrétariat à Bordeaux, 
142, rue de Pessac, au siège de l'Association 
centrale pour l'aménagement des monta-
gnes. Il fait le plus pressant appel à la gé-
nérosité de tous pour le développement im-
médiat de son œuvre patriotique et désinté-
ressée. 

L'Université et la Guerre 
Conférence de M. P, Courteault 

Nous rappelons que lundi 4 mars, à vingt 
heures trente, sous la présidence de M. îe 
recteur Thamin, M. Paul Courteault fera 
dans le grand amphithéâtre de l'Athénée, 
rue des Trois-Conils, une conférence sur 
« l'Université de Bordeaux et la Guerre ». 

Des places seront réservées, jusqu'à vingt 
heures vingt, aux porteurs d'invitation ainsi 
qu'aux étudiants, sur présentation de leur 
carte, si à leurs familles. 

Nouvelle Opération de la Sûreté 
Deux Arrestations 

On se rappelle les nombreux vols commis 
ces derniers temps à Bordeaux et dans la 
banlieue par une bande dont les trois prin-
cipaux membres. Foin, Six et Lefort, sont 
déjà sous les verrous et mis à la disposition 
de M. Matignon, juge d'instruction. 

Samedi matin, l'inlassable chef de la Sù 
reté donnait ordre au sous-inspecteur Dar-
qué et aux agents Lestrade et Estève, d'ar-
rêter, en vertu d'un mandat d'arrêt, deux 
Individus, Jean L..., dit « Jeantou », et René 
Félix C... manœuvres, âgés de dix-neuf ans, 
complices et auteurs de dix vols qualifiés, 
commis en complicité avec les trots hom-
mes précédemment écroués. 

Voici les vols auxquels la bande, actuelle-
ment sous les verrous, a participé : 1. chez 
M. Trouiliard, rue du Grand-Morian ; 2. M. 
Darrian, chemin Ugla, à Arlac; 3. M. La-
garde, villa Elisabeth, à Arlac; 4. M. Gran-
ger, villa des Acacias, à,Arlac; 5. M. Lafit-
te, au numéro 54, route de Saint-Médard; 6. 
chez un colonel, propriétaire du château 
Magnolia, à Caudéran; 7. Mme Coussillan, 
blanchisseuse, à La Glacière, à Mérignac 

A la suite de perquisitions faites au domi-
cile du receleur Foin et dans les chambres 
de ses complices, on a retrouvé des objets 
provenant de ces sept vols qualifiés et énon-
cés plus haut. Des denrées, effets d'habille-
ment, du linge, de la literie, des meubles et 
d'autres marchandises ont été découverts. 

Nos félicitations à la brigade Leix qui a 
réussi à mettre à l'ombre cette nouvelle 
bande d'escarpes. 

Le il Pîsare cEe Bordeaux s 

Œuvre de Rééducation des Soldats aveugles 
réunis aux Aveugles travailleurs du Sud-
Ouest. 
L'assemblée générale ordinaire de l'Associa-

tion aura lieu Te jeudi 14 mars 1918, à 14 heures 
précises, au château de Lescure, chemin de 
Canolle, Bordeaux-Sainfc-Augustin. Ordre du 
jour : Allocution du président; rapports de 
i'administrateur, du directeur et du trésorier; 
approbation des comptes; modification à l'ar-
ticle 9 des statuts. 

N. B. — Aux termes de l'article 8 des sta-
tuts, sont mambres de rAssociatiOin tous les 
souscripteurs d'une cotisation annuelle d'au-
rnoins 3 à 5 fr. 

damfere de Commerce de Bordeaus 

Séance du mercredi 27 février 19-18 
Sur les démarches réitérées de la Chambre 

de commerce, une commission spéciale, com-
prenant des représentants des divers corps 
intéressés a été réunie, à Bordeaux, le 22 lé-
vrier courant, en vue de rechercher et d'a-
dopter, le cas échéant, les mesures propres à 
permettre au commerce maritime d'utiliser le 
bassin de radoub de la Société des chantiers 
de la Gironde, pour la visite ou les répara-
tions des très grands navires qui viennent à 
Bordeaux. 

Sur le rapport de son délégué à la dite com-
mission, la Chambre enregistre avec satisfac-
tion la solution favorable donnée à ses de-
mandes, et elle décide d'accorder le concours 
financier qui a été sollicité d'elle en vue d'as-
surer !a réalisation de cette amélioration de 
l'outillage maritime de Bordeaux. 

La Chambre met h l'étude les questions que 
soulèvent : d'une part, l'extension croissante 
du régime de consortium aux diverses bran-
ches rte l'industrie et du commerce, et d'autre 
part, le fonctionnement de ce régime parti-
culier. 

La Chambre désigne un de ses membres 
pour prendre part aux travaux du comité 
d'organisation de la Manifestation franco-
anglaise projetée pour le 23 avril prochain. 

Elle est Informée de l'état satisfaisant, dans 
leur ensemble, des passes de la Gironde. 

Elle décide d'appuyer auprès do M. le Mi-
nistre du commerce une requête des exporta-
teurs de noix en cerneaux, en vue d'obtenir 
la prorogation des délais impartis pour la 
déclaration des stocks. 

En réponse à la demande du ministre du 
commerce, la Chambre arrête la liste de ses 
propositions relatives à la désignation de pro-
priétaires producteurs et négociants suscep-
tibles de faire partie du comité institué en 
vue de l'examen des questions concernant le 
commerce et l'industrie des gemmes et pro-
duits résineux. 

Elle décide de demander à la direction des 
Chemins de fer de l'Etat d'appliquer à sa 
gare de Bordeaux des règles semblables à 
celles mises en vigueur par la Compagnie 
d'Orléans en ce qui concerne l'ordre d'ins-
cription des demandes d'expédition des oolis. 

Cavalerie 
Est promu au grade d'aspirant, M. de Bouet 

du Portai, affecté au 10e régiment de hussards. 

PETITE CHRONIQUE 
Probité. — M. Bernard, soldat au 58e d'ar-

tillerie, perdait samedi matin, vers onze 
heures, devant l'hôtel de ville, son portefeuil-
le qui contenait une certaine somme et di-
vers papiers. Quelques instants après, une 
jeune fille, Mlle Pilart, demeurant 55, rue 
Elie-Gintrac, ramassait le portefeuille qu'el-
le s'empressa de porter au bureau des épa-
ves. 

M. Bernard, aussitôt avisé, est rentré en 
possession de l'objet perdu, qui lui a été re-
mis intact. Nos félicitations a l'honnête jeu-
ne fille. 

A bon compte. — SI le verre est cher et 
difficile à se procurer pour beaucoup, il 
n'en fut pas de même pour l'Inconnu qui, 
dans la nuit du 28 février au 1er mars, s'est 
introduit dans l'entrepôt de M. Ladever, né-
gociant en vins, rue Condorcet. Il a, en ef-
fet, emporté 800 bouteilles vides, valant 
425 fr. environ. 

Déception. — Pour avoir abandonné quel-
ques instants quai Louis-XVIII, samedi 
après-midi, son camion attelé de deux che-
vaux, M. Marcel Dalbos, camionneur, place 
Amédée-Larrieu, 1, a eu la désagréable sur-
prise de constater qu'un malandrin, mettant 
a profit son absence passagère, lui avait 
soustrait son équipage, qui sans nul doute 
servira au transport de marchandises vo-
lées. 

Galanterie.—Ayant jugé qu'elle n'était pas 
suffisamment rétribuée, Rose B... a préféré 
se servir elle-même en prenant à un sujet 
étranger son portefeuille contenant 600 fr. 

Elle a reçu poui ce fait hospitalité à la pri-
son municipale. 

Au Dépôt. — Henri C... et Edmond L..., 
pour vol de cuir au préjudice de M. Poyrat, 
cordonnier, 6, rue Villeneuve. 

Charlotte A..., Henriette M..., pour vol à 
la tire, au Marché-Royal. 

L'épuration de Bordeaux. — Au cours 
d'une râfle effectuée samedi dans le centre, 
plusieurs personnes ont été interrogées sur 
leurs moyens d'existence et leur identité. 
Cina filles soumises ont été conduites au 
Dépôt 

Citations à l'Ordre 
— Est cité à l'ordre des troupes du génie 

du C. A. le sous-lieutenant Charles Couprie, 
du... régiment du génie, chef du groupement 
des groupes compresseurs du C. A.: «Bien 
qu'exempté de service et refusé au conseil de 
révision, s'est engagé pour la durée de la 
guerre. A, comme sergent d'infanterie colo-
niale, puii adjudant et sous-lieutenant de 
groupes compresseurs, fait preuve d'autant 
de courage que d'ingéniosité technique dans 
l'exécutio-, de travaux difficiles et dans des 
régions bombardées, notamment dans les opé-
rations de Champagne de 19io et dans ceux exé-
cutés à proximité de l'ennemi par les groupes 
compresseurs du C. A., où il est venu, sur sa 
demande remplacer un officier grièvement 
blesse Q. G du C. A., le 5 janvier 1918. » 

Ingénieur des mines, M. le sous-lieutenant 
Charles Couprie est le flls de M. Couprie, avo-
cat, à la. cour, membre du bureau d'assistance 
judiciaire près la cour d'appel, le dévoué pré-
sident du Syndicat d'Arlac, ancien engagé vo-
lontaire de 70. 

Un « Tank » à Bordeaux lundi 
Les curieux pourront voir lundi après, 

midi, vers trois heures, un petit frère des 
fameux « tanks » circuler en ville par ses 
propres moyens. Cet étrange véhicule, un 
tracteur agricole Bullock, partira du quai 
de la Monnaie, suivra les quais, le Chapeau-
Rouge, la Comédie, l'Intendance et entrera 
chez MM. F. Giraud et Cie (Tourny Garage), 
agent de la marque Bullock, 143, rue du 
Palais-Gallien. 

CHRONIQUE OU PALAIS 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. LULE-DEJARDIN, juge 

A l'audience correctionnelle de samedi 
ont été condamnés : 

A deux mois d'emprisonnement, le sellier 
espagnol José-Carmello Vella, 21 ans, qui, 
se trouvant à la gare de Gazinet, s'est ap-
proché d'une voyageuse, a ouvert adroite-
ment son sac à-main et y a volé une som-
me de 18 francs. 

A trois mois et à deux mois de prison, res-
pectivement, Marcel Tauzin, manœuvre, 18 
ans, domicilié à Bordeaux, et Jean Cprsan, 
journalier, 17 ans, domicilié à Pessac, qui 
§e sont fa't servir, dans un restaurant de 
la rue Dâlon, un copieux repas qu'ils n'ont 
pu payer. 

A six mois d'emprisonnement avec sursis, 
un pointeur domicilié à Bordeaux, chez qui 
la police a découvert deux plaques de zinc 
du poids de 25 kilos, .provenant d'un vol. 
L'inculpé prétend les avoir achetées à un 
brocanteur dont il ne sait ni le nom ni l'a-
dresse. 

CONSEIL DE RÉVISION 
DE LA JUSTICE MILITAIRE 

Présidence le M. DUBOIS DE LHERMONT, 
président de chambre à la cour d'appel. 

Au cours de sa dernière séance, le con-
seil de révision de Bordeaux a été appelé à 
statuer sur neuf recours. U a notamment : 

Annulé les jugements concernant les ca-
nonniers Laurent et Botti, du 51e d'artille-
rie, condamnés par le conseil de guerre do 
Nantes, le premier à cinq ans de réclusion 
et à la dégradation militaire, pour vol mi-
litaire, destruction volontaire d'effets et 
bris de clôture, et le deuxième, à sept ans 
de réclusion et à la dégradation militaire 
pour vol militaire. L'annulation est basée 
sur ce que le conseil de guerre, qui s'était 
retiré pour délibérer, est rentré en séance 
publique, a commencé la lecture du juge-
ment et, sur intervention du commissaire 
du gouvernement, s^est retiré à nouveau 
pour rectifier une erreur. Conseil de, renvoi, 
Rennes. 

Rejeté le recours formé par le briga-
dier Roussel, du 18e groupe d'aviation, con-
damné par le conseil de guerre de Bor-
deaux à six mois d'emprisonnement et 50 
francs d'amende pour bris de clôture; 

Annulé le jugement concernant le soldat 
Faure, du 126e d'infanterie, condamné par 
le conseil de-guerre de Limoges à un mois 
de prison et 150 fr. d'amende, pour outrages 
envers des citoyens chargés d'un ministère 
de service public. L'annulation est basée sur 
une violation des droits de la défense, en ce 
que les notifications prescrites par la loi 
ont été irrégulièrement faites. Conseil de 
guerre de renvoi, Tours; 

Annulé le jugement concernant le nommé 
Gravière, chauffeur à la Compagnie P.-L.-M., 
condamné par le conseil de guerre de Cler-
mont à un an de prison et 100 fr. d'amende 
pour provocation de militaire à la déso-
béissance. L'annulation est basée sur ce que 
la notification de l'ordre de mise en juge-
ment n'a pas été faite dans les délais lé-
gaux. Conseil de guerre de renvoi, Tours. 

CHRONIQUE MARITIME 

Uri Paquebot coulé en Rivière 

LA CARGAISON EST PERDUE 
Jeudi dernier, par suite des forts cou-

rants, le paquebot « X... », amarré quai des 
Chartrons, après avoir brisé ses amarres, 
était parti en dérive et avait heurté un va-
peur anglais mouillé en rade. L'hélice de ce 
dernier lui enfonça plusieurs tôles, lui oc-
casionnant une forte voie d'eau, obligeant 
le capitaine du paquebot à faire échouer 
son bateau sur le banc de Queyries. 

A la marée suivante, l'eau a envahi tou-
tes les parties basses du navire. Quant à 
l'équipage, il a pu rester à bord, la super-
structure étant à sec. 

La cargaison est considérée comme per-
due, mais aucun accident de personne n'est 
à signaler. 

Ce navire, dont la maison Prytz et Cie est 
consign.ataire, venait de l'Amérique du Sud. 
Aussitôt qu'il sera possible, les mesures né-
cessaires seront prises pour le renflouement 
du navire. 

Théâtre des Bouffes 
Mme MATHIEU-LUTZ 

DANS « VERONIQUE 3 
Mme Mathieu-Lutz a chanté, samedi soir, 

Véronique aux Bouffes devant une salle com-
ble. Cotte représentation, attendue par tous 
les admirateurs de l'aimable artiste,»a donné 
tout ce qu'elle promettait. Tout comme la veil-
le, au Théâtre - Français, Mme Mathieu - Lutz 
a Obtenu le plus vif succès. 

Dans le rflle de Véronique, ou ses talents les 
plus divers se sont exercés, elle a montré 
une compréhension parfaite de l'œuvre de 
Messager, elle y a apporté le charme de sa 
voix délicieusement nuancée, créant une Vé-
ronique candide et pleine de finesse. 

Nombreux furent les passaçes redemandés. 
M. Caruso, dans le rôle de Florestan, a obte-

nu un joli succès partagé par MM. Chambon 
et Darnois, toujours plaisant. 

Mlle Lya Cecfdès. Mmes Lejeune et Laflitte 
contribuèrent a un ensemble parfait 

Mise en scène irréprochable de M. Gamy. 

Trianon-Théâirc 
Tous les soirs, « LA SACRIFIEE ». comédie 

qui attire une foule considérable dans le déli-
cieux théâtre de la rue Franklin (salle chauf-
fée). Distribution hors de critioue. — Jeudi, 
matinée extraordinaire. — Vendredi : « VOUS 
N'AVEZ RIEN A DECLARER. » — Location rue 
Franklin. 

Où mange-t-on bien à Bordeaux ? 
Chez DUBERN. 42, allées de Tourny. 

AL H AMBRA 

20 MUSICIENS 
 15 CHORISTES 

DU I" AU 7 MARS SEULEI8ENT 
Malinées Mardi, Jeudi cl Dimanche 

SPSCTAC S 

DIMANCHE 3 MARS 
FRANÇAIS. — S h. 30 : c Carmen ■>, avec «li-

berté Myrtal. 
BOUFFES. — S h. 30 : « Véronique ». avec Mm 

Matbieu-Lutz. 
APOLLO. — S h. 30 : t Ohé la Belle t > Mayol. 
TRIANON. — 8 h. 45. : < La Sacrifiée ». 
SCALA. — S h. 30 : t Ça vaut l'Voyaffe ». 
ALIIAMBRA. — Cinéma. « Cnristus ». 
ALCAZAB. — S h. SO : « Le Fils de Lagardere », 

oirq-TSiîvr AS 

Saint-Prolet-Cinéma 
Lundi, au nouveau programme : « AIMER, 

C'EST SOUFFRIR», émouvant film d'art; 
«L'AVENTURE DU PROFESSEUR»; le nouvel 
épisode de « JUDEX », etc. Spectacle recom-
mandé. 

COMMUNICATIONS 
COURS ET CONFÉRENCES 

FACULTE DES LETTRES. — Cours de lan-
gues et littératures du Sud-Ouest de la Fran-
ce (fondation municipale). Professeur, M 
Bourciez. — Leçon du lundi 4 mars, h cinq 
heures : La Littérature gasconne au dix-sen-
tiome slèole. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
PERSONNEL DE L'ECLAIRAGE. _ Les per-

sonnes venant au comité de secoure du person-
nel de la Compagnie générale d'éclairage de 
Bordeaux sont instamment priées de se pré-
senter régulièrement à. chaque distribution. 
Dans le cas contraire, le comité se verra dans 
l'obligation de ne plus faire de rappels. 

A partir de la distribution du 20 mars, la 
valeur des bons non retirés sera versée à la 
caisse des blessés et prisonniers de guerre du 
dit comité. 

Chemin de Fer de Paris à Orléans 
GARE DE BORD EAUX-BASTIDE 

Avis aux expéditeurs. — Sous réserve des 
restrictions en vigueur, les marchandises se 
rapportant aux déclarations d'expédition nu-
mérotées de 11,201 à 11,225, série A, Ire catégo-
rie, par la gare de Bordeaux-Bastide, seront 
acceptées à l'expédition le mardi 5 mars 1918. 

Dans ces limites, le réseau P.-L.-M. n'accepte 
que les céréales et farines, graines et tubercu-
les de semence, légumes et pommes de terre, 
ainsi que les marchandises dénommées à l'affi-
che du 25 mai 1917 relative aux transports 
G. V. jusqu'à 300 kilos par jour d'un môme 
expéditeur à un même destinataire. 

11, Intendance, 
transformera 

à partir du Jeudi 7 Mars 
son magasin de pâ. 1 sserle-conflserie en 

SALON-RESTAURANT 
Le SALON DE THÉ restera ouvert, 

conformément aux derniers décrets. 

ETAT CIVIL 
DECES du 2 mars 

Georgette Barsacq, 5 ans, r. Ste-Geneviève, 26. 
Marie Delmas, 36 ans, rue Vinet, S. 
Marguerite Remacle, 37 ans, r. de l'Abattoir, 8. 
Françoise Aliard, 50 ans, rue Prunier, 83. 
Jean Tricard, 52 ans, rue Rougier, 26. 
Fernand Bousquet, 53 ans, r. des Cordeliers, L 
Pedro Gueffier, 65 ans, rue Calembert, 4. 
Charles Lafargue, 67 ans, rue Foix, 7. 
Alfred Chollot, 72 ans, rue de La Réole, 53. 
Françoise Frèche. 73 ans, rue Rougier, 10-
Charles Bediou 91 ans, cours Pasteur, 9, 
Veuve Bernadet, 92 ans, rue Ravez, 5. 

CONFOIS FUNEBRES du i mars I91S 
Dans les Paroisses : 

St-Bruno : 7 h. 45, Mme Sauriac, rue de Metz, 
18. — 1 h. 30, Mme Augistrau, rue Rougier, 10. 

Sacré-Cœur : 8 h. 30, M. A. Chablot, rue de La 
Réole, 53. 

Notre-Dame : 8 h. 45, M. L. Barré, rue Fondau-
dège, 20. — 9 h. 45, E. E. Camilou, place 
Garnbetta, 12. 

St-Louis : S h. 45, M. C. Lafargue, rue Foy, 7. 
Ste-Eulalie : 9 h. 45, M. E. Bediou, c. Pasteur, 9. 
St-Nicolas : 1 h. 45, Mme San-Martin, rue Klé-

ber, 60. 
St-Seurin : 1 h. 45, Mlle M. Anjard, rue Henry-

Deffès, 50. 
Autres Convois : 

S h., Mlle M. Dufort, hôpital .Saint-Aadré. 
10 h., Mme Jean, rue Samt-Joseph, 68. 
1 h., M. J. Fauché, hôpital Saint-André. 

CONVOI FUNIBRE 
fants, M. Jean Philibert, Mm» et M. Marcel Cos-
son (de Paris) et leur fille, M. et M™ Paul 
Philibert et leur fils prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques ue' 

Mme veuve Eugène PHILIBERT, 
leur mère, belle-mère et grand'mère, qui au-
ront lieu le mardi S mars 1918, en l'église 
Saint-Nicolas. 

On se réunira à la maison mortuaire, 12, rue 
Duluc, à neuf heures un quart, d'où le convoi 
funèbre partira i» neuf heures trois quarts. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
Il ne sera pas fait d'autres invitions. 

Pomves funèbres générales, 121, c. Alsace-lorraine 

GONVO! FUNÈBRE ^^n^el^^ 
enfants, veuve Jahier, veuve Dubreuil et ses 
enfants, Lel'ort et Desvergne prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M™ Julla ANJARD, 
qui auront lieu le lundi i mars, en l'église 
Saint-Seurin. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue 
Henri-Deffès. 50, à une heure un quart, d'où le 
convoi partira à une heure trois quarts. 
Pompes funèbres générales. 11!, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE ui>&y%2\$$? 
Greloud; M"» M. Herriberry, le lieutenant et 
M»o R. Herriberry, MM. P. et J. Greloud (au 
front), M»o Rosine Lebrat, les familles Lebrat, 
Bert, E. Blanchard, L. Ig'uzquiza, A. Garceau. 
A. Lapuyade, C. Turrel, A. Ségol, L. Métayer 
prient leurs amis et connaissances de leur fai-
re l'honneur d'assister aux obsèques de 

M11' Henriette LEBRAT, 
leur sœur, belle-sœur, tante et cousine, qui 
auront lieu le lundi 4 mars, en l'église Sainte-
Clotilde du Bouscat. 

On se réunira à la maison mortuaire, 22, 
avenue des Camps (Le Bouscat), à neuf heu-
res un quart, d'où le convoi funèbre partira 
à neuf heures trois quarts. 

Il n» sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes Junibres génér. (service du Bouscat). 

M. et Mme Daniel 
Holagray et leurs 

enfants, les familles Trémoulet, Annat et 
Magen prient leurs amis et connaissances d& 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Camille LAFARGUE, 
leur oncle, grand-oncle et cousin, qui auront 
lieu le lundi 4 mars, en l'église Saint-Louis. 

On se réunira 7, rue Foy, à huit heures un 
quart, d'où le convoi funèbre partira à huit 
heures trois quarts. 
Pompes funèbres générales, 121, c. Alsace-Lorraine 

GONVOI FUNÈBRE sHamme, BSé 
nest Barré et sa famille prient leurs amis et 
connaissances d'assister aux obsèques de 

M. Léon BARRÉ, 
leur époux et beau-frère, qui auront lieu le 
lundi 4 mars, en l'église Notre-Dame. 

Réunion 20, rue Fondaudège, à huit heures 
un quart, d où le convoi funèbre partira à 
huit heures trois quarts. 

L'inhumation a.ura lieu à Blanquefort. 
Pompes funèbres générales, 121, e. Alsace-Lorrains 

Vous êtes priés d'assister aux obsèques de 
M. VOCHÉ D'AULNAY, 

ancien officier de marine, 
qui auront lieu en l'église de Mérignac, le 
lundi 4 mars, à dix heures précises. 

De la part de : 
Mme Voché d'Aulnay; M. Sainte-Marie Voché 

d'Aulnay, second maître télégraphiste, déta-
ché à Potamos; M. et M™ Bernard Voché 
d'Aulnay et leurs enfants, M. de Guillebon, 
capitaine de corvette, Mme de Guillebon et leurs 
enfants; lieutenant Croizat et Mme Croizat et 
leurs enfants; M«e Marie-Antoinette Voché 
d'Aulnay, religieuse auxiliatrice; MUe» Paule 
et Bernadette Voché d'Aulnay, Baron de 1 Es-
pinasse et ses enfants, M. et Mm» Amédée de 
PEspinasse, leur époux, père, grand-père et 
beau-frère. . . '. 

On se réunira à la maison mortuaire a 
neuf heures trois quarts, place de Mérignac. 

Ni fleurs ni couronnes. 
Léglise, 1M, rue d'Arès, Pomp. fun. Mérignac 

REMERCIEMENTS ET MESSL 
M. et Mme Jules Gravey, Mile Gabriclle Gra> 

vey, M. et Mme Justin Gravey et leurs fils (au 
front), MU» Maria Gravey, Mme veuve Gravey 
M. et Mme Sentout et leur fils remercient 
bien sincèrement toutes les personnes qui leur 
ont fait l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. René GRAVEY, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent que la messe da 
huitaine sera dite à dix heures, le mercredi 
6 mars dans l'église de Saint-Médard-ra-Jalles. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M et Mme E. Grézillier, les familles Grézil-

lier! Mathieu, Verdon, Simonet, Carranobles, 
Bossuet, Dufal, Meilfcand remercient bien sin-
cèrement les personnes qui leur ont fait l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

Mme veuve GRÉZILLIER, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir ues 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance. 

Une messe sera dite dans la plus stricte 
Intimité. 

MF&SFfi Des messes seront dites dans niUOOt>g l'Eglise primatlàle le luiun t 
mars, pour le repos de l'âme de 

M. Jean LAFONT, 
notaire, 

capitaine au 344e d'infanterie. 
La famille assistera à celle da dix heures, 

— ^H»1 i 

BIBLIOGRAPHIE 

Après 2sa Guerre 

T_iR Politique et 1* s Affaires, 
par BIARD D'AUNET (1) 

Ce livre est une suite objective aux quea 
fions économiques publiées l'an dernier par 
M. Biard d'Auriet sous ce titre pittoresque i 
Pour remettre de l'Ordre dans la Maison. 
On y trouvera exposés avec la compétence 
d'un homme qui les a scrutés pendant une 
carrière exceptionnellement consciencieuse; 
de diplomate tous les problèmes vitaux de 
l'époque contemporaine. 

Dans un chapitre formant à lui seul une 
centaine de pages, intitulé e Les Conditions 
nouvelles du Commerce international », l'au-
teur a analysé la situation économique mon-
diale avec une justesse d'esprit qui n'a d'éga-
le que l'élégance et la clarté du style. Cela 
permet au lecteur de saisir immédiatement 
la pensée de réminent économiste et de le 
suivre sans fatigue dans tous les domaines 
qu'il aborde, ayee un intérêt croissant. 

Ainsi présenté, ce travail suggestif sera 
non moins goûté au sein des modestes sphè-
res du monde commercial intéressé au déve-
loppement de nos exportations que par les 
théoriciens, en tête desquels se trouvent, les 
membres de l'Académie ries sciences morales 
et politiques, dont le sentiment s'est déjà ex-
primé en attribuant le prix Andiffred au vo-
lume Pour remettre de l'Ordre dans la Mau 
son, ce « clair catéchisme d'action future ». 

A propos rie l'« Organisation fin Travaii 
national », M. Biard ri'Aimet se demande s'il 
est possible elle;; nous rie mettre un terme à 
la guerre civile économique dont le pays a si 
gravement souffert en ces dernières années 
Sa réponse est nette et irriieieuse. La solu-
tion consiste à substituer dans la nroduction 
de la richesse la coopération des efforts à leuï 
antagonisme. Des gestes en ce sens s'ébau-
chent. Leur génération nous rerm°tf,".i. pour, 
vu que nous sachions vouloir, d'affronter 
avec sérénité les concurrences véhémente? 
d'après r guerre 

Commandant G. B. (1) Paris, Payot. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 

du 2 mars 
Cours relevés par le service de l'inspection 

des marchés (halles centrale de Bordeaux) i 
Agneaux - Pays ou Avjyron : Ire qualité 

de 4o0 à 500 fr.,les 100 kilos: 2e qualité, de 400 
à 450 fr. les 100 kilos; 3e qualité, de 390 à 420 fr 
les 100 kilos. — Périgord ou basque : Ire qua-
lité, de 450 à 500 fr. les 100 kilos; 2e qualité, 
de 400 à 480 fr. les 100 kilos- 3e qualité, de 35fl 
à 380 fr. les 100 kilos. 

Cèpes. — Champignons de Faris, de 3 fr. 50 à 4 fr. 50 le kilo. 
Coquillages. — Huîtres vertes, de 6 à 16 fr. 

le cent; gravettes. de 3 fr. 50 à 6 fr. 50 le 
cent; portugaises, de 3 fr. 50 à 6 fr. 50; moules, 
de 18 à 22 fr. le oolis; palourdes, de 10 à 14 fr. le colis. 

Fruits. — Citrons, de 8 à 20 fr. le cent; gre-
Md?s.\de 12 à 20 fr. le cent; noix sèches, da 
120 à 150 fr. les 100 Kilos; oranges, de 12 à 30 fr. 
le cent; pommes grises de 30 à 70 fr. les 100 
kilos; pommes roses, de 30 à 70 fr. les 100 ki-
los; pommes diverses, de 30 à 100 fr. les 1G0 kilos. 

Gibiers. — Canards sauvages, de 7 à 9 fr. 
pièce; garennes, de 3 à 4 fr. 50 pièce; pluviers, 
do 150 à 175 fr. pièce: sarcelles, de 5 à 5 fr. 50 
pièce; vanneaux, de i fr. 50 à 2 fr. pièce. 

Lapins. — Lapins morts, de 410 à 430 fr. les 100 kilos. 
Légumes. — Brocolis, de 0 fr. 80 à 2 fr. le pa-

quet; choux-fleurs du pays, de 4 à 20 fr. la 
douzaine; choux-fleurs de Bretagne, de 8 à 
U fr. la douzaine; choux de Bruxelles, da 
'i fr. 40 à 2 fr. 50 le kilo; choux pommés, de 
2 fr. 50 à 16 fr. la douzaine; céleri, de 1 fr. 50 
à 3 fr. 50 le paquet; chicorée, de 1 fr. 25 h 
2 fr. 50 la douzaine; cresson, de 2 à 2 fr. 50 la 
douzaine; carottes, de 0 fr. 45 à 1 fr. le paquet; 
épinards, de 1 fr. 40 à 2 fr. la douzaine; lai-
tues, de 0 fr. 80 à 3 fr la douzaine; oseille, da 
0 fr. 90 à 1 fr. 20 la douzaine; pommes de ter-
re vieilles, de 30 à 40 fr. les 100 kilos; nouvel-
les, de 100 à 120 fr. les 100 kilos; raves, da 
0 fr. 15 à 2 fr. 20 la douzaine; salsifis, de 1 fr. 20 
à S fr. le paquet. 

Oies — Oies deml-gTassœ, de 4 fr. 50 à 6 fr« 
la kilo. 

Œufs. — Midi et marques similaires, de 210 
h 215 fr. le mille; Nord et marques similaires, 
de 210 à 215 fr.. 

Fromages: Gruyère, de 7 à 8 fr. le kilo; Au-
vergne, de 4 à 5 fr. 50 le kilo; Port-Salut, de 
4 fr. 50 à 5 fr. 50 le kilo. 

Beurre, de 8 à 9 fr. 50 le kilo. 
Poisson de mer. — Anguilles : Grosses, d<J 

3 fr. 50 à 5 fr.Te kilo; moyennes, de 3 à 4 fr. 5fl 
le kilo; petites, de 1 à 1 fr. 50 le kilo; barbues, 
de 5 à 6 fr. le kilo; crevettes (Arcachon), de 
5 à 6 fr. le kilo; éperlans ou trogues, de 4 à 
5 ,fr. le kilo: grondins . gros, de 4 à 4 fr. 50; 
moyens, de 2 fr. 50 à 3 fr. 50 le kilo; petits, da 
1 fr. 50 à 2 fr. le kilo: maquereaux, de 2 fr. 53 
à 3 fr. 50 le kilo; martrames, de h fr. 50 à 2 fr. 
le kilo; merîans: de 1 fr. 50 à 2 fr. 50 le kilo) 
merlus, de 6 à 6 fr. 50 le kilo-, mulets : gros, 
de 4 à 5 fr. le kilo; moyens, fie 3 à 4 fr. 50 18 
kilo; petits, de 2 à 3 fr. 50 le kilo; raies, da 
1 à 3 fr. le kilo; rougets barbets, de 5 à 6 fr. 
le kilo; rousseaux, de 3 à 3 fr. 75 le kiloi 
royans d'Aroachon, de 5 à / fr. le cent; sar-
dines de Bayonne, de 5 à 7 fr. le cent; soles ■ 
grosses, de 10 à 12 fr. Ie»kiio; moyennes, d« 
8 à 10 fr. le kilo; petites, de 3 fr. 50 à 5 fr. lé 
kilo; turbot, de 5 à 6 fr.-le kilo. 

Poisson d'eau douce. — Anguilles, de t à 
5 fr. le kilo; assèges, de 1 à 1 fr. 75 le kiloi 
barbots, de 2 à 2 fr. 50 le kilo; brochets, d< 
3 à 4 fr. le kilo; carpes, de 1 fr. 50 à 2 fr. 73 
le kilo; mules, de 4 fr. 50 à 6 fr. le kilo; lam-
proies, de 5 à 6 fr. la pièce; saumons frais, dr 
10 à 12 fr. le kilo; tanches, de 1 fr. 50 à 2 fr, 
le kilo. Ji 

Volailles. — Canards, de 500 à 550 fr. les 1O0 
kilos; dindes gros, de 500 à 550 fr. les 100 kilos, 
pigeons: fuyards, de 25 à 35 fr. les vingt; gras, 
de 45 à- 50 fr. les vingt; moyens, de 35 à 40 fr. 
les vingt: poules et coqs, de 550 à 600 fr. le; 
100 kilos; poules dindes, de 500 à 550 fr. les 
100 kilos; poulets, de 600 à. 750 fr. les 100 kilost 

(Le tout poids mort.) 

MARCHÉ TOULOUSE 
••-V 

Toalouse, 1er mars. 
Blés. — Bladettes et blés fins supérieurs, 

bonnes qualité, blés mitadins fins, seigle, or' 
ge, avoine, maïs blanc, haricots, fèves, à in 
taxe; vesces noires, cours officieux, de 75 è 
80 fr. les 80 kilos. 

Farines. — Minot, extra ou premières, R. G., 
repasses, sons, à la taxe 

Graines fourragères. — Trèfle, cours offi-
cieux, de 250 à 290 fr. les '100 kilos; luzerns 
(sainfoin du pays), cours officieux, de 200 M 
250 fr. les 100 kilos. 

Fourrages. — Foin, de 16 fr. 50 à 18 fr. 50 le! 
50 kilos; sainfoin, Ire couue, de 18 à 20 fr. le' 
50 kilos; 2e et 3e coupes, rie 17 à 19 fr. les 5C 
kilos: paille de bié, de 8 à 9 fr. les 50 kilos 
d'avoine, de 6 à 7 fr. les 50 kilos. 

MARCHE AUX MÉTAUX 
„ , ,, Paris, 2 mars. 

Cote , officielle des métaux à l'acquitté, le» 100 kilos : 
Cuivres. — En lingots propres au laiton. 

3S2 fr. 50; en cathodes, 382 fr. 50. 
Etain. -- Détroits, livraison Havre, 996 fr.» 

anglais, Cornouailles, livraison-Paris, 896 fr 
Plomb. — Manque. 
Zinc — Bonnes marques, livraison Havre ou 

Taris, 210 fr. ; extra pur, 260 fr. 

ï ï Laxativas, Dcpuratives, Purgatives 
3 j Petites çlragées agréables à prendre, 
|s souveraines con.ro ; CONSTIPATION, 
« ANÉMIE, MAUX d'ESTOMAG, de TÊTE 
' île REINS, MAUVAISES DIGESTiOM;> 

< INSOMNIES, P£RTE ti'APPCTIT, Ap' i FECTIOHS ARTHRITIQUES, MhKlk-
18 DIES de PEAU et t» MALAISES. 

L'étui 1'70 net dans toutes Pharmacie 
ou 2 fr. franco Pfv= Bcuscji'.ct, Bordeaux 

RENTES VIAGERES 

83« année. Capital des rentes constitues 92 mjliona. 

Etude de M» DAVID, huissier 
saudiencier, 42, rue de la De-

vise, 42, Bordeaux.' 

VENTE «ISIAf^E 
par le ministère de i* DUVAL ^«sr* 

Vendredi 8 mars 491:! et tous 
autres jours uiiies, à une heure 
Je l'après-midi, dans l'immeuble 
(ris à "liorrleaux, rue Esprit-des-
Lois, 33, il sera vendu: 
I Divers, nierfbles et objets mo-
piliers, casiers, vitrines, mar-
tîiandises, fournitures pour pa-
peterie, coffre-fort marque « Fi-
fchet » une machine pédalo, avec 
aon moteur électrique, une per-
foreuse, une grande machine 
feiarque «Marinoni» une machine 
hedale «Marlnoni» diverses nu-
Eres machines, casiers pour im-
fcrimerie, caractères, objets di-
vers, etc. • , f Les machines seront vendues 
le mardi 12 mars 1318. 
' Les acquéreurs seront tenus 
|e payer comptant. ' 

kusAGASIN Pâtisserie luxueux 
m demande dépôt alimentation. 
'■jATISSIEn^CONFISEUR dcm*> 
/ représentât», alimentât» pré-
Sér«. Bc. Dublanc, jourm Eranca 

■"TT'DE NOTAIRE 2» cl., départ. 
Iimitr» à ctd.. pays riche. Ps 

ht cond. avant. Ec.ïiob, Bavas Bx 

VENTE AUX ENCHÈRES 
Cessation de Commerce 

Par le ministère de 
BSE BARINCOU00^?.1"-

76, cours Tourny, 7C. 
Le mardi 5 mars 1918 et jours 

suivants, à une heure trente de 
l'après-midi, dans la maison si-
tuée à Bordeaux, 136, rue d'Orna-
no, il sera vendu : 

UNE GRANDE QUANTITE DE 
BELLES ET BONNES BOISE-
RIES, portes, fenêtres, tam-
bours, devantures, établis, outils 
divers, un tour à bois, meule, 
bois neuf pour menuiserie, une 
belle hache, etc.. etc. 

^u comptant 10 en sus. 
Exposition, mardi matin. 

MIEUX, MEILLEUR MARCHE 
Sauiière fabricant 
33, rue Poric-Dijeaux, Bordeaux 
l abriquo riches parapluies, en-
cas, ombrelles. Grande spécialité 
de manches en corne et ivoire. 

ARTICLES ANGLAIS 

J 'ACHETE toutes sortes de mo-
biliers, même après décès — 

S'adr. LARRIEU, 9, r. de Belfort. 

Uénage laboureur, célibataire 
ï" laboureur demandés. A.dres. 
offres L. Garcin, dora, de Lachai-l«, Capian, p. Langolran (Gird«). 

AISON J. MAURIN 
3Fa.3EZÏT3VE ciix JOTkG-JHLIB, le litre. ÎO fr. 2H 

Suis acheteur d'an petit chien chassant très bien le lapin. 

Dentifrice Végétal 
==~ au Cochléaria des Pyrénée* >' 

est le seul uectlîrtee adapte socialement 8 tous les soins fle is mm 
Elixir, Pâte, Poudre. Savon 

COMPAGNIE OU ORESSOL, BORDEAUX 
En vente : <<ran<3s Magasins, Parfumeries «• Pharmacies 

A ss Poney noir 6 ans, beau, 
ïi l'n.30. très doux, harnais 

jaunes, m*» s'abst. Mounier, 260, 
r" Méïignac.La Glacière,Caud»». 

CHAUDRONNIER s. cuivre très 
habile au marteau demandé. 

Situation sûre à ouvrier sérieux. 
Ecrire ou se présenter 205,' rue 
Sainte-Catherine, 205, Bordeaux. 

27, 
V REMINGTON" 7, très bon 

• état, clavier angl., franç., 
rua Rodrigue-Péreire, Bdx. 

On demande environ 100 mètres 
voie légère Decauville avec 

rails assemblés ou non. Trans-
mission de 65 avec paliers et 
manchons, longueur 40 mètres. 
LUSTIN, Cadillac (Gironde).. 

VENTE PUBLIQUE 
DE VINS 

pour cause de réalisation de 
stocks et nantissements, le lun-
di 18 mars, à 14 heu.es, chez M. 
Eug. G ALLET EAU, entreposi-
tairo 71 quai des Chartrons, B1, 
environ 440 barriques et 240.000 
bouteilles et demi - bouteilles 
vins rouues et blancs de divers 
crus et années 

Ministère Pierre ' MOREAU, 
court'er assermenté. Dispositifs 
.-.16-. Eug. GALLETEAU. 

ON DEMANDE apprentie mo-
diste bien rétribuée. Germai-

ne, 40, cours d« Verdun, 40. Bx. 

A V. 2 fortes juments 7 et 12 ans, 
1 baladeuse, 7, rue Marengo, Bx. 

10fl' VI Ti ROUGE NOUVEAU 1 OAf 

1 B*011 '11, roe Peyronnet l'fioDB 

M nnn B(!U.TEILLES bière 
!V«U angl. 35 centil. disoon 

40 fr. Ec. G. Pérodeau, Burie! 

AcnETE bouteilles toutes sor-
tes, Georges Farodeau, Burie. 

A chète bouteilles. Faire offres 
Caves du Bourgais, Bourg. 

FOUDRES 45"? hectos suis rUUUnCO acheteur. Deluile, 
Sauveterre-de-Guyenne. 

On déni. 2 jeunes gens p. bureau 
et chai, 15, o. Victor-Hugo. 

OMfDEMANDE un scieur. Scie-
rie» rue Manès, 7, Le Bouscat. 

DAME sérieuse av. JM fllîe dem. 
gérance av. ou s. caution. Mmè 

Garnung, 2», r. Léonville,Talence 

Jument pur sang à vendre atte-
lée. Eiloi Castaing, Arcachon. 

On demande jeune fille. Postes, 
65, rue la Devise, Bordea-ux. 

JEUNES EMPLOYES demandés 
«Maison Mallet, 52, c Alaace. 

•janSina-uBor M 'JJ 'SUE il H . 
H 9A?I?-UOOIBS -uiap oiaBtujEtifJ 

SYPHILIS (Guertson contfeiée) 
Clinique WASSERMANN 
28, rue Vilnl-Carlcs Bi 

ÈettBLEMESTS - Rétrécissements 
Tt-attement an une séance. 

606 

COFFRES-FORTS 
incombustibles, Incrochetables, 
toutes marques: Gaulois, Roux, 
Fichet, Leblanc, Bauche etc. 
DATRAUT, 43, cours de Cicé, Bx 

AUXILIAIRE dema» permutant 
pour La Rochelle. BACQUEY, 

25, rue'de Nuits, 25, Bordeaux. 

REMORQUES neuves 4 ton-
nes. Prix avantageux. AT-

LAUTO, 32, cours de Verdun. 

On dem. un domest. réformé g. 
et clôture en treillis, 95, cours 

Saint-Jean, 95, Bordeaux. 

GOTrue'u^S^îifiï: Situation assurée 
-a apprenant 

STENO-D4CTYL0 ANGLAIS Domestique de la campagne de-
mandée pour 2 personnes, réf. 

exig., Ritaud, Le Bouscat (G<>»). 

QAVflN de Marseille gar. mi-
<"»""' cuit sans silicate. Pos-
tal 10 kg. 25 fr., 5 post. 120 fr., 10 
?%l?°c,

fÇ- eïP- fM 8&re c. mand. à 
AYAS, 5, r. Junot,5,MARSEILLE 

n demande une ouvrière tis-
seuse, 30, rue Saint-Remi. Bx. 0 

CHARRETIER marié d«. Occu-
« pation p. la femme.5,r.Moscou 

OUER,«a.5usï,mv« 
sans rechuta Dosnibi» 

Wf le» COMPRÎMES na GIRRRT 
SJFF sj B UHS M wmm W BU» aosorbable «ans niaâ» 
Technique nouvelle basée sur l'efficacité des doses fracUonnée. 

répétées tous les jours. ""cuonnees 
Traitoment faoile et discret même en vovaoo 

La boitte J» «»Pri»*J 8 francs f ranco contre^ndat. 
Pharmacie GIBERT, 19, rue d'Aubagne, Marseille 

et 
H»Î1ÎBT SâMrTHtilAPIflSE DU SBD-aKST,~23.Ql»ll>8 Û ns1maàVe8.Bff3saU 

 Mèm& Mmsou à LYON. 17, rue de la aépaïi2ï^a«-

CO IN TER OFFICE KO VC all.de loarny (f étage) \JC 

TEINTURERIE, 3, nntMctra, 3, ti 
P~ UstNi LATASTE TéU!.37—J 

Rcploagesgo de Tissus j 
I TEINTURE EN PIÈCE BT EN FLOTTE I 
UaoTravaux hur Confrfcre»«J 

F ILS fer galvanisés usagés n» 14. 
gros stock, prix avantageux, 

lier. HENAULT, Libourne ?G<i»). 

I mportante forêt en exploita-
tion. On vendr.: bois en gru-

me toutes essences, bois de 
chauffage toutes sortes, wagon 
complet. On demande ouvriers 
charbonniers. S'ad. Léop. Privât, 
La Rochelle, ou Roginsky, à La 
Chambre, eommune de La Va-
lette (Charente). 

Ouvrier teinturier dégraisseur 
bon ooloris.te est demandé. 

Très bons appointements au 
mois. Ecrire avec références sé-
rieuses Teinturerie Bertin, Lu-
bac, Périgueux (Dordogne). 

«n dem. bon. ouvrières tailleu-
V ses et pampiôres pour tailleur 
dames, Coumet, 34, «. Tourn». 

Â V^DUE: lo Machine à. n B écrire Underwood, modèlî 
£ri,ét-Jloai' garant., réel, occas. 
2o Machine à écrire Reininctoa 
10 parfait état, garantie. 3o Ma. 
chine à écrire visible, bonn< 
marque, 250 fr.. Inter Office, 52, 
allées de Tourny. Télcph. 9-Slî 

ft|l DEMANDÉ ajusteurs, ou-
Vïïi tllleurs, forgerons et ma-
vres à la SOCIETE ANONYME 
DE TRAVAUX METALLIQUES, 
SS. chemin de Birambits, 88, â 
Bègles. — Bon salaire. 

OUVRIER TONNELIER deman-
dé pour réparations, travail 

assuré. S'adresser à Bourdelais, 
a Saugon-de-Blaye (Gironde). 

CHARPENTIERS et AIDES COÏÎJ 
naissant parfaitement ta ma-

nœuvre sont demandés par 
Entreprise Pellerin, Ballot et 
Duval, 24, cours Dupré-St-Maur. 
Très bons salaires. 

UNDERWOOD neuve, servi 5 U 
a v., s, place Tourny, entresol] 

LAIT C0>'DENSE 4,000 o. n. su" 
' n. écrémé, Standard 

48 b. 16 onces, 1,000 c. sucré, sau,' 
mPî.' sai,nd?ux, etc. à 72 dédoua. 
nc,disp.Bx,Linêres,5,r.Martignaoi 

JERDU jeudi 28, montre 662.R-a.pl 
6. K, Peyrodeau-Minoy, Rôc 


